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A BELGRADE

an
des QUISLIDG

D'UN groupement « internationa¬liste et • révolutionnaire », le
« nouveau » Komintern n'a mê¬
me plus souci de garder ['appa¬

rence la plus rudimentaire.
Ouvertement, il est une alliance de

jCHAUVINISMES nationaux, groupant
ides partis de GOUVERNEMENT Sont
aucun ne propose ni ne réalise l'éman-
plpation économique des travailleurs. Il
idéfend cette « indépendance » intégrale
qui fait des nations pauvres, lambeaux
ravagés et impuissants d'une Europe bal-
kanisée, la proie de l'impérialisme russe,
lit défend [e « droit » de ces nations à
tirer entre elles et le reste du monde le
fameux rideau de fer qui « protège »
les valets du Kremlin.

En fait, MM. Idanov et Maenkov,
pour l'U. R. S. S.; Duclos et Fajon, pour
ta France ; Longo et Reale, pour l'Ita¬
lie ; Slanski et Bastovanski pour la Tché¬
coslovaquie, auprès des délégués bulga¬
res, yougoslaves, roumains et hongrois,
ont été simplement admis à signer le
(manifeste rédigé par le policier en chef
du régime russe, au nom de cette « la-
votchka » (valetaille) internationale pour
laquelle Staline n'a jamais caché son mé¬
pris et qui tint ses assises à Belgrade.

Cet « événement mondial », auquel
toute la presse consacre de si abondants
Commentaires, changera-t-il en quoi que
ce soit la politique actuelle des partis
communistes, nationalistes sinon natio¬
naux, qui s'inscrivent dans l'internatio-
tiale reconstituée ? En particulier, peut-
on prévoir en France (comme conséquen¬
ce à un manifeste qui est une déclara¬
tion de guerre aux puissances anglo-
saxonnes) un durcissement de la tacti¬
que d'opposition menée avec quelque
mollesse par MM. Thorez et Duclos, et
un retour offensif au sein du Parti des
conceptions proposées par MM. Marty,
Casanova et Mauvais ?

Rien ne permet de présager à quelle
Combinaison nouvelle de sectarisme fana¬
tique et d'opportunisme sans principe
seront livrés les appareils d'agit-prop'
des sections occidentales du Komintern.
Notons toutefois que, parmi les signa¬
taires du manifeste de Belgrade, ne sont
cités aucun des partis opérant « in par-
tibus infidelium », c'est-à-dire dans la
chasse gardée des anglo-américains
même pas le « glorieux » parti commu¬
niste espagnol. Cela semblerait démon¬
trer que la puissance russe, limitée dans
ses ambitions par ces impératifs géogra¬
phiques qu'ignore l'internationalisme vé¬
ritable, a renoncé.à chercher en Espa¬
gne un point d'appui à sa coalition guer¬
rière contre le monde anglo-saxon.

Une autre abstention caractéristique
iest celle du Parti communiste allemand;
et celle-ci n'est point justiciable de la
/même explication. Car il est évident que
l'Allemagne, l'Allemagne « forte et
Sinie » promise par le P. C. et son fiih-
jer actuel' W^lhelm Preck aux Germains
dénazifiés... et aux autres — fut et res¬

te la pierre angulaire de l'édifice poli¬
tico-stratégique russe sur le continent.
Seulement il y a quelque pudeur à avouer
ce fait absolument fondamental et. qui
•e manifeste par exemple par la posi¬
tion « antifrançaise » du P. C. lors du
técent plébiscite de la Sarre (nous di-
aons cela en toute objectivité, et en tou¬
te compassion pour les travailleurs alle¬
mands dont le Komintern se prépare à
faire les instruments de SA guerre im¬
périaliste).

Sans doute, Il eût été scandaleux aux

jereilles des ouailles décérébrées de
itc l'Huma », super-patriote et bouffeuse
'de «.boches », d'avouer que si la force
occupante russe sabote actuellement de
la façon la plus systématique le ravitail¬
lement et l'unité ECONOMIQUE de
('Allemagne, c'est pour provoquer et exa¬
cerber la revendication nationaliste alle¬
mande d'une unité POLITIQUE et d'une
nouvelle centralisation absolutiste à la
façon hitlérienne, dont les agents sont
tenus en réserve à Moscou, dans les
états-majors de la Wehrmaeht annexés
à l'état-major « soviétique > (groupe
von Paulus-von Seydlitz).

Aussi le nom du P. C. allemand, par¬
tisan déclaré en Allemagne de cette po¬

litique de reconstruction russophile du
Grand Reich, maintes fois dénoncée par

nous, n'est-il pas cité^parmi celui des
adhérents au nouveau Komintern res¬

treint. L'heure n'est pas encore venue de
vendre la mèche et de renouveler par
un acte spectaculaire les embrassades
Molotov-Ribbentrop et la constante poli¬
tique d'alliance germano-russe des an¬
nées 1917-1935. Mais nous verrions
sans doute, surtout si la France et l'Al¬
lemagne de l'Ouest entraient dans le bloc
russe, les « boches » se transformer
dans les Colonnes de « l'Humanité » en
« frères ouvriers », pour être plus effi¬
cacement à l'abattoir.

La nouvelle « machine infernale » de
fa secte stalinienne ne devrait tromper
personne.

Nous dénonçons avec vigueur les me¬
nées de guerre du bloc stalinien, de mê¬
me que la réalisation du « bloc occiedn-
tal ». L'un exige la misère et l'abrutis¬
sement du peuple allemand ; l'autre le
crevage à la superproduction du peuple
français.

Nous affirmons que la
Paix ne peut être cons¬
truite que par la Fédéra¬
tion des Peuples débar¬
rassés de tout système
d'oppression.

ABONNEZ-VOUS

FAITES DES ABONNES

L'Anarchie est la plus haut•
expression de l'ordre.

Elisée RECLUS.

ORGANE HEBDOMADAIRE DE LA FÉDÉRATION ANARCHISTE

cite on

LES ÉLECTIONS MUNICIPALES SERONT UN PLÉBISCITE THOREZ OU DE GAULLE " n. j^U,)

ELECTIONS OU REVbLUTION l

le
la Dictature, 1
Par la Fédération, on s'élève

a Commune à l'Internationa
égaux.

TRAVAILLEURS DE TOUTES LES ,

_ FEDÉREZ-VOUS !

i
ES mouvements anarchistes peu¬
vent revendiquer à juste titre
l'honneur difficile d'avoir con-

serve intact la pensée, les mé¬
thodes d'action et les principes inter¬
nationalistes. Tandis que les partis ou¬
vriers se regroupaient autour des ban¬
nières du chauvinisme national (ou
bien encore, en vue d'une action ex¬

térieure, s'unissaient aux blocs, impé¬
rialistes dont leurs bourgeoisies res¬
pectives attendaient le salut, les
militants, les groupes, les fédérations
libertaires n'ont pas cessé de considé¬
rer le monde comme le domaine na¬

turel correspondant aux intérêts com¬

muns de l'humanité.
A coup sûr, s'il faut chercher les

raisons de cette persévérance, c'est
dans la répression sans merci ni trêve
qui a, toujours et partout, frappé les
lutteurs anarchistes.
La solidarité est devenue, là-même

■.'Internationale
Anarchiste

oh n'existait aucune organisation, une
loi de notre mouvement — une loi non
écrite mais qui ne fut jamais violée.
Malgré les désillusions et quelques ex¬
périences, individuelles parfois malheu¬
reuses, il s'est formé dans l'ambiance
anarchiste le sentiment qu'un com¬
battant des luttes sociales ne pouvait
se trouver entièrement seul en quel¬
que pays qu'il aille chercher asile.

Plus encore que les théories inter¬
nationalistes, cette chaude camarade-

LACHE ABANDON
m 'ORGANISATION internatio naît

Lpour les réfugiés est en som¬meil.

L'Intergouvememental Commlttee a
suspendu ses activités à la date du
30 juin 1947.
L'explication officielle a été la né¬

cessité de donner à cet organisme
d'aide aux réfugiés < une nouvelle
structure » et « de plus larges orien¬
tations ». En attendant, la clef est
sous la porte.
Togs les organismes de solidarité

qui, en grande partie, étalent soute¬
nus par l'Intergouvememental, ont
suivi depuis lors aveo la plus grande
attention et non sans angoisse la lers-
te et énigmatique évolution de la
Commission provisoire de l'Organisa¬
tion Internationale pour les Réfugiés
qui doit être substituée à l'ancienne
institution,.'
Réduits à leurs propres moyens, ils

6e sont vus dans l'obligation de res¬
treindre d'une façon considérable leur
action d'aide, spécialement aux mala¬
des chroniques, invalides et mutilés
de l'émigration espagnole antifran-
quiste.
Cette situation, qui so prolonge in¬

définiment, a démontré d'une façon
claire et précise de quelle façon sont
abandonnés tes buts de solidarité et
d'entr aide lorsque interviennent des
directives d'ordre politique, et lorsque
l'entraide humaine est soumise aux
avatars de la diplomatie internatio¬
nale.
Par les nouvelles que nous rece¬

vons, nous constatons aveo douleur
que l'Organisation Internationale
pour les Réfugiés — concentrant
toute son attention sur le problème
juif et sur les masses exilées de l'Eu¬
rope Centrale — tend à considérer
l'exil espagnol comme un cas, sinon
négligeable, tout au moins d'une si
infime importance qu'il peut être
classé comme d'intérêt secondaire.
Pendant les mois écoulés, depuis

Juin à ce jour, tout ce qu'a fait l'Or¬
ganisation Internationale pour les Ré¬
fugiés, concernant la masse nécessi¬
teuse de l'exil espagnol, s'est réduit
à envoyer quelques formulaires de
demande de secours. Ces formulaires
offrent à travers leurs six pages de
texte et leurs multiples tableaux-ca.
dres une parfaite démonstration de
sueerficialité et de stérilité bureaucra¬
tiques.
Et, pendant qu'on s'amuse à ces

mots croisés, ces quelques milile's
d'anciens combattants espagnols, ces
héros anonymes qui, les premiers, es¬
sayèrent de dresser un barrage à
l'avalanche meurtrière du fascisme
en 1936 ; ces victimes de l'Indifféren¬
ce meurtrière des masses travailleu¬
ses plus encore que des armées réac¬
tionnaires ; ces hommes qui trahis et

maltraités ne se résignèrent Jamais à
l'abdication de leur idéal, n'ont pour
misère épouvantable, dans une ca¬
rence absolue des choses indispensa¬
bles à la vie et que leur incapacité
physique, provenant de leurs blessu-
des, de leur âge ou de leurs mala¬
dies, ne leur permet pas de &e pro¬
curer.

On essaye de nous consoler en nous
disant que l'Organisation Internatio.
nale pour les Réfugiés s'efforcera de
donner aux exilés espagnols le maxi¬
mum de facilités pour se rendre en
Amérique.
Les réfugiés espagnols ne veulent

pas s'éloigner de leur pays. Pour eux
la guerre sociale de 1936 n'est pas
terminée et elle ne terminera pas,
tant que le compte ouvert le 19 juil¬
let 1936 entre la réaction espagnole et
le peuple espagnol ne sera pas soldé.
Peut-on prétendre Imposer à tous

ces milliers de mutilés, d'invalides et
d'Infirmes qu'ils aillent traîner leurs
douleurs et leur misère de porte en
porte 1 s E. B.

Forces et faiblesses

rie a permis de maintenir la solidarité
des mouvements italien, français, es¬
pagnol, bulgare, polonais, russe.
Ceux qui sont passés par Bruxelles

aux environs de 1930 se souviennent
du e repaire » du camarade belge
Hem Day, où l'on pouvait rencontrer
une faune extraordinaire. C'étaient
des compagnons bulgares, comme le
colosse Naïdine, puissant, massif, vo¬
lontaire ; des Italiens hors la loi aux
sourires enfantins ; des. Espagnols som¬
bres et acharnés ; des Cubains nostal¬
giques ; des Français blagueurs, en
rupture de service militaire ; des Hol¬
landais placides ; des Juifs du « Wal-
ka Klass » de Varsovie, aux gestes agi¬
tés ; des Portugais, des Autrichiens,
et jusqu'à... des Belges. L© Comité In¬
ternational de Défense Anarchiste
fonctionnait à plein rendement ; les
copains des Etats-Unis envoyaient
quelques fonds récoltés parmi les mi¬
neurs immigrés, pour permettre à des
agitateurs comme Lazarévitch de faire
appel aux foules ouvrières du Borinage
ou du bassin de Charleroi, afin d'arra¬
cher au Guépéou un Francisco Ghezzi,
et de soustraire un Bartholomei à la
police d'Albert Ier.
Les luttes de tendances, les discor¬

des entre animateurs, les polémiques
virulentes, toutes les manifestations
d'une force trop grande et sans espa¬
ce suffisant, n'empêchaient pas le tra¬
vail en commun lorsqu'il s'agissait de
sauver, de protéger ou de cacher un

compagnon en difficulté.
Ce qui était vrai à Bruxelles l'était

aussi à Marseille, à Buenos-Aires, à

New-York ou à Barcelone. Sans inter¬
nationale constituée, les anarchistes vi¬
vaient, luttaient et tombaient sans'se
préoccuper des frontières, des races ou
des régimes.
Je ne pense pas qu'il existe une seu¬

le organisation politique ou syndicale
internationale qui ait fourni autant de
travail de secours aux persécutés, aux
clandestins, aux évadés, que la solida¬
rité profonde et constante de nos mi¬
lieux.

Nous pouvons en être fiers aujour¬
d'hui, parce que nous n'avions à sur¬

monter aucun des obstacles artificiels
qui se dressent devant d'autres orga¬
nisations ouvrières ou démocratiques,
pour renouer les liens nécessaires avec

les voisins, comme avec les plus éloi¬
gnés de nos frères. Alors que l'Inter¬
nationale de Moscou réapparaît pour
mieux exploiter les sentiments patrio¬
tiques; alors que la conférence socia¬
liste de Zurich a discuté pendant des
séances entières pour savoir si les dé¬
légués de la social-démocratie alleman¬
de seraient admis ou non, sans abou¬
tir à aucun résultat, les anarchistes,
eux, n'ont jamais eu conscience que
nulle barrière puisse seulement se po¬
ser entre révoltés, entre révolution¬
naires.

(Suite Page 2)

JEUNESSE TRAHIE
U

NE circulaire du Ministre do
l'Education Nationale a été
largement diffusée parmi les
membres du personnel ensei¬

gnant. Elle conseille aux maitres de se
servir de 1 exemple des cinq élèves du
Lycée Buffon fusillés par les Alle¬
mands, le 8 février 1943 au Mont Va-
lérien, et elle reproduit le texte des
lettres écrites par les jeunes gens quel¬
ques heures avant leur exécution.

« Je vous demande donc de donner
d'urgence des instructions afin qu'à l'oc¬
casion d'une cérémonie de rentrée, les
lettres des cinq fusillés de Buffon soient
lues et sobrement commentées aux élè¬
ves et étudiants des établissements d'en
seignement de tous degrés et de toutes
disciplines. Les morts de Buffon sont
nos morts. Us doivent être l'Exemple ».

Imaginons quels vont être les thè¬
mes que développeront professeurs et
instituteurs devant leurs jeunes audi¬
toires.

Un certain nombre d'entre eux s'en

Fédération Anarchiste
euxième Région

MSr ING
Le Mercredi 15 Octobre Mébuy :

CtoiCe — ZetticôScdhWagmm

ELECTIONS OD REVOLUTION ?
FONTAINE
Secrétaire Général

de la F. A.

JOYEUX
Secrétaire

à la propagande

DUCHEMIN
Jeunesses
Anarchistes

tireront par une simple lecture et un
appel à la méditation. Ainsi la consi¬
gne sera observée et de dangereuses
interprétations seront évitées. Les plus
conformistes parleront de patrie, d'es¬
prit de résistance, de fierté nationale.
IL ne sortiront guère des lieux com¬
muns inscrits aux programmes d'en¬
seignement depuis des dizaines d'an¬
nées.

Mais il se trouvera aussi des maîtres
qui ont conservé leur courage intellec¬
tuel et qui ne voudront pas donner
leurs conseils moralisateurs sans exa¬

miner le milieu, le terrain, le monde
dans lesquels cette morale doit être
appliquée.
Et ils ne pourront l'empêcher de se

poser cette question atroce : « Pour¬
quoi les jeunes lycéens de Buffon sont-
ils morts ? »,

Les jeunes savaient pourquoi ils se
battaient. Ils se battaient pour un
monde meilleur, pour réagir contre la
veulerie générale, pour se montrer di¬
gnes des leçons d héroïsme que les li¬
vres leur avaient prodiguéesj pour une
France libre.
Il ne faut qu'un peu d'idéal, et des

risques, pour que la jeunesse se dé¬
cide et agisse.
Aux adultes il faut déjà la disci¬

pline, — cette conscience mécanique,
— des décorations, — ces plumes de
paon, — et des tambours, ce réveil
des bas instincts, — pour marcher.
Mais les jeunes de Buffon qui se sa¬

crifièrent savaient-ils quels intérêts ils
allaient permettre de faire triompher ?
Eux qui visaient haut ils ne connurent
pas la bassesse de la réalité.
Patrie que les gouvernants vendent,

les uns à l'argent, certains à la Russie,
d'autres à l'Amérique. Patrie qui sert
de raison sociale à des entreprises
commerciales ou è des œuvres de bri¬
gandage. Armée de la France Libre
dont les chefs rivaux s'entredéchi-
raient. Généraux avides de gloire et
d'autorité finissant les uns dans le
marais électoral, les autres dans
l'aventure coloniale. Résistance qui,
après la flambée des meilleures éner¬
gies, ne laisse plus que la cendre des
rancœurs, des rivalités, des profiteurs
et des Thénardiers, des dépités et des
aigris.
Regardez, lycéens et étudiants, ceux

qui vous conviaient au suprême sacri¬
fice t Passy et Henry, Thore* et Ala-
michel, Beynet et d'Argenlieu.

(Suit# Pagt 2)

A VINCENNES

• LE BOULANGER

JADIS, le Français moyen, anima] co¬cardier, va-de-la-gueule et gobe-la-
iune, allait en famille à Longchamp

« voir et complimenter l'Armée fran¬
çaise ». Qu'il étaif beau, le spectacle de
trente mille pantalons rouges aux guê¬
tres blanches arpentant le tapis pour la
« charge finale » lorsque le général Re¬
vanche tirait son grand sabre. Cela suf¬
fisait pour un jour à l'assouvissement de
ce goût d'héroïsme qui sommeille au
cœur de l'épicier cher à Coppée. Par ail¬
leurs, la gloire que rapportaient à nos
« braves militaires », quelques tueries de
Kabyles, Annamites, Malgaches et au¬
tres Bédouins — cette gloire et ses heu¬
reux effets sur le commerce du Vespé-
tro et de la cassonade — ne manquait
pas de sécher, ce jour-là, les larmes que
Déroulède ne manquait pas de répandre
chaque jour sur « nos provinces per¬
dues ».

Et ce soir-là, après avoir fait sa caisse
et dit ses prières — car l'homme ne vit
pas que de pain — le petit bourgeois
français (qui était parfois un ouvrier)
s'endormait heureux et reconstruisait en

songe les tableaux de Détaillé.
« Le Rêve passe... »
Les cinq cent mille badauds (y com¬

pris les femmes, le service d'ordre et les
petits enfants), qui furent, dimanche,
saucissonner au Bois de Vincennes, ont
dû se contenter, pour toute revue, de
la vue d un seul militaire. Encore celui-ci
leur a-t-i| parlé fort peu de la gloire fu¬
ture du pays, mais bien de sa propre
glaire passée et de la reconnaissance qui
lui en est due. Sur quoi, des voix ont
scandé ; « De Gaulle au pouvoir ! »
Mais l'expérience de ce pouvoir a été
faite ; et il faudrait avoir bien mau¬
vaise vue pour n'en point constater les
résultats.

Aussi, ce « pain » dont le souvenir
est si cher à nos estomacs ulcérés, et que
Boulanger Ier, puis Boulanger II se van¬
taient de procurer abondamment à tous
les Français, je ne vois pas que le
vainqueur de Radio-Londres, devenu la
monument le plus élevé de Colombey-
Deux-Eglises, en ait beaucoup reparlé
aux foules idolâtres. « Pour toute nour¬

riture, il apporte son cœur », pour¬
rait-on dire. Son cœur, ou plutôt la ré¬
citation par cœur des disques enregistrés
à cet effet par la Maison André Mal¬
raux et Cie, le général jouant tout au
plus le rôle d'un pick-up de grandes di¬
mensions.
Allons, comme Panem et Circences,

on avouera que c'est mince.
Le général a montré combien son

passé était associé à celui de la « na¬
tion française ». Il a raison. CAR LA
FRANCE (j'entends comme nation, com¬
me peuple enfermé dans un Etat) N'A
PLUS D AVENIR.

Parlons du passé de la nation fran¬
çaise en tant qu'il fut lié à celui da
M. de Gaulle.
Brillant sujet d'une école qui a fourni

aux auteurs de vaudevilles et autres fa¬
céties soldatesques ses meilleurs types ou
caractères de traîneurs de sabre à culot¬
tes de peau, le futur général de Gaulle
de naissance et d'éducation (donc da
corps et d'âme) appartient à cette caste
que Clemenceau a si bien jugée en di¬
sant que « la guerre était une chosa
trop sérieuse pour qu'elle fût confiée à
des militaires professionnels ».

Allons plus loin : la guerre est affaira
trop sérieuse pour être confiée à des
gouvernants, même civils. Fauî-il s'éton¬
ner si, dans ces conditions, la France fût
jetée, sans l'avoir voulu, dans une
aventure à laquelle elle ne comprenait
rien, dans un traquenard où sa défaite
était assurée, quelle que soit l'issue du
conflit ; dans une déconfiture d'où il
lui serait à jamais impossible de se rele¬
ver, au moins étatiquement et militaire¬
ment ?

Est-ce trop se vanter que de dire qua
ce résultat, seuls les anarchistes l'avaient
prévu ? Est-il outrecuidant de nous ci¬
ter nous-mêmes :

Dans un conflit qui opposerait la
France et l'Allemagne — ces deux pays
(et les pays voisins) loueraient le rôle
de front, et seraient pratiquement éli¬
minés de l'histoire du monde pour un
siècle, tandis que les pays i ~uant le
rôle de base (Etats-Unis. d'une part,
Russie de l'autre, selon toute probabi¬
lité) seraient les seuls bénéficiaires.

Une guerre où l'axe Rome-Berlin-Tokio
affronterait l'axe Londres-Paris-New-
York-Moscou, se terminerait presqu'im-
manquablement par le naufrage des
pays fronts (Espagne, Italie, Allemagne
et Japon d'une part, Angleterre et
France de, ''autre) tandis que les Domi¬
nions ex-britanniques, les Etats-Unis et
peut-être la Russie, tireraient leur épin¬
gle du jeu, n'ayant servi que de base.
Tout cela est' bien simple, n'est-il pas

vrai ?
Veut-on maintenant nous dire où est

le génie militaire français qui avait com¬
pris, en 1939, ces vérités élémentaires
à la portée de tout candidat au certi¬
ficat d'études ? Et aujourd'hui même,
y a-t-if un de nos « maitres » qui ait
compris, après coup, que la « grandeur
de la France » ne peut plus tenir désor¬
mais à la force de son Efaf et à la gloi¬
re de ses armes ?

« J'ai remis l'Empire dans la lutte »,
dit le général. Voilà bien ce que nous
lui reprochons. Il y avait, soyons justes,
deux France... Celle du bas peuple pa¬
cifique et laborieux ; avec ses défauts et
ses vertus ; une France voltairienne,
casanière et rouspéteuse ; avec son « in¬
telligentsia » parfois honnêfe, parfois
même infelligenfe. Et puis l'autre. Or
la Fi Ile de Rabelais, de La Fontaine et
de Diderot valait tout de même un peu
mieux que son Empire, véritable patrie
de forbans, de calotins, d'esclavagistes et
de tueurs à gagez. Son principal tort, i
cette France autochtone, était de de sqj

(Suite Page 2).



LE LIBERTAIRE

LES RÉFLEXES
| DU PASSANT BANDITISME POLICIER
FORCES

de rénovation française

NOUS avons eu l'affaire Roussyet l'affaire Joariovici, dont les
auteure étalent sympathisants
du parti communiste. Il y a eu
l'affaire des vins, qui a terni

en une certaine mesure la renommée
d honnêteté du parti socialiste. Voici
maintenant l'affaire Beynet, qui nous
instruit sur les hommes du R.P.F. et
sur la Grande Famille.
Sur cette dernière, nous ne nous

faisions pas d'illusions. Naphtall.
nards et partisans de l'armée de mé¬
tier nous ont fourni, depuis 1944, des
combinards de toutes espèces qui ont
spéculé, vendu le matériel de l'armée,
les vivres, les médicaments, les vête¬
ments, les automobiles, les pneus et
le reste. Pas l'honneur, cependant et
pour cause... Mais l'affaire Beynet est
plus significative. Car II ne s'agit plus
d'un officier subalterne, mais d'un
général authentique, Inspecteur géné¬
ral du R.P.F. par dessus le marché.
L'enquête a révélé que l'intermé¬

diaire du fructueux trafio de devises

auquel se livrait* cette figure étoilée
était un capitaine de gendarmerie en
retraite, qui avait certainement acquis
une certaine expérience de ces choses.
Et qu'un autre général dont on ne
nous a pas encore dit le nom était
aussi dans le coup.
Armée, gendarmerie... o'est merveil¬

leux ! Et la police ? Nous avions déjà
des inspecteurs Piednoir et des com¬
missaires. Le général Beynet, moins
benet qu'on pense, mais plus benet
qu'il le croyait tout de même, se
ipfaint d'avoir été volé d'une partie
de son magot dont on voudrait con¬
naître l'origine.
L'histoire est savoureuse.
De(ux faux policiers, dit la police,

deux vrais policiers, dit Beynet, ont
arrêté l'homme d'affaires de ce der¬
nier et oelui d'un propriétaire auquel
il s'agissait d'acheter une villa, et
les ont emmenés à la préfecture de
police de Nice. Beynet fut à son tour
amené. L'interrogatoire dura une
heure. Il fut dactylographié, paraphé.
Et surtout le magot fut confisqué.
Maintenant la préfecture de Nice ns

sait rien de cette affaire. Nulle trace
du magot, pas une ligne des déclara¬
tions, pas un souvenir personnel.

— C'étaient des policiers de Paris,
disent ceux de Nice.
— Non, pardon, c'étaient des poli¬

ciers niçois, disent ceux du Quai des
Orfèvres.
— Alors c'étaient des faux policiers,

concluent les uns et les autres, pour
sauver ce qu'ils appéllent la faoe.
Vous allez voir qu'ils vont recher¬

cher ces faux policiers, et qu'ils ne
les trouveront pas.
Car ceux-ci ont été capables de se

déguiser en vrais policiers pour de¬
meurer introuvables. On a déjà vu
des cas où les délinquants se cher¬
chaient eux-mêmes et croyaient tou¬
jours, par un étrange effet de dédou¬
blement. se trouver dans les autres...

Le fait est que, si dans les préfet»,
tures on ne peut plus distinguer les
faux policiers des vrais, comment
voulez-vous que nous les distinguions
nous-mêmes ?
Joanovici d'une part, Beynet de

l'autre, la gendarmerie et la polloe
au milieu, sur quels éléments magni.
tiques s'appuient les forces de la Ré¬
novation française l

LE PASSANT.
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AU FIL DE LA SEHAIM
Les 75.000

Le ministre des Anciens Combattants
et Victimes de la Guerre, en liaison avec
le Service national des Statistiques, a
terminé les calculs relatifs au chiffre
total des disparus entre 1939 et 1945.
A noter que pour faits de résistance,

il y eut en tout 26.000 fusillés. Le parti
stalinien mentait donc quand il disait
être le parti des 75.000 fusillés.

Mais le nombre dés morts portés au
chapitre des exécutions sommaires par
F.F.I., F.T.P. ou soi-disant tels, au mo¬
ment de la Libération, — sans compter
36.000 <r dossiers à ouvrir » — se mon¬
te à 97.000. Sur ce nombre, les trois
quarts (soyons modestes!) auront perdu
par des des mains staliniennes, le goût
du pain. Le parti stalinien avait donc
quand même raison de se dire le parti
des 75.000 (adversaires) fusillés.

Un nouveau carburant
La dirigeomanie nous vaut un nou¬

veau carburant. Est-ce l'eau? Non, mais
le décret. La presse vient de nous an¬
noncer qu'on allait faire marcher les
taxis à coup de décret : Ordre de ceci,
défense de cela. Désormais, le chauffeur
de taxi devra faire toute course à lui
demandée par le client. Mais s'il n'a
plus d'essence ? Ou s'il prétend n'en
plus avoir (ce qui dans la pratique re.
vient au même) ? Ca, comme on dit dans
l'armée, te ne veux pas le savoir.

Le lapin, l'homme et la vache
Ce n'est pas ime fable, hélas !
A Saint-Etienne, un ouvrier mineur,

Dorvidal, est accusé du vol d'un lapin.
Il tombe aux mains du policier Gail¬
lard, décidé à obtenir les aveux du
« criminel » :

Dorvidal, ne voulant pas avouer un
vol qu'il n'avait pas commis, fut roué de
coups de poings et de coups de pieds;
il eut les dents cassées, les ueux tumé¬
fiés, les cheveux arrachés. A terre, on
lui écrasa les reins et le visage à coups
de talon. Enfin, au moment où plié en
deux, les vêtements en lambeaux, il al¬
lait s'effondrer, un autre policier se sai¬
sit d'un plumeau et enfonça le manche
dans l'anus de la victime. C'est alors
que celui-ci, fou de douleurs, avoua le
vol. Il avait menti pour que cessent les
mauvais traitements. Les policiers qui
perquisitionnèrent chez lui ne trouvè¬
rent rien. La propriétaire de l'animal
vint ensuite assurer qu'elle l'avait re¬
trouvé dans son jardin.

Invention brevetée
La Suisse est un pays charmant. On

U est doux comme des moutons ; pensez

donc, pas de guerre depuis Napoléon
I"r !

Mais au pénitentier de Wilzwill on a
trouvé un truc à faire pâlir de jalousie
les gaffs de France.
Il consiste à ligoter l'individu puni et

à l'entourer, ce qui ne paraît pas ter¬
rible à première vue, dans une demi-dou¬
zaine de couvertures de laine. La trans¬
piration qui s'en suit mouille la corde
et la tend si fortement qu'elle crève la
peau et entre dans la chair du patient.

C'est très divertissant pour les geô¬
liers, nous assure le journal « Ouest-
France », qui a recueilli les confidences
d'un palietit. _

%>

La jeunesse ne vote plus
D'après le Journal des Professeurs de

l'Enseignement Moderne, « le pourcen¬
tage des abstentionnistes atteint presque
la moitié chez les jeunes de 21 à 30 ans,
et il décroît progressivement ensuite jus¬
qu'à 60 ans chez les hommes, 70 ans
chez les femmes ».

Le journal conclut naturellement au
manque d'instruction civique. Nous
croyons qu'il y a autre chose.

Indifférence et dégoût... A transfor¬
mer en révolte active, organique, cons¬
ultative. Voilà ce qu'indiquerait une
saine « pédagogie ».

Pourquoi on manque de tout
On se demandait où passaient toutes

Tes devises que « nous » procurent ces
fameuses exportations qui forment le ré¬
sultat le plus clair de la production na¬
tionale. D'autant nlus que l'on nous an¬
nonçait en haut lieu oue nous n'avions
p'us un dollar en poche et qu'il fallait
à tout prix taper l'oncle Sam.

Mais voi'à que l'on apprend que l'An¬
gleterre dépense cette année, pour son
armement, nlus que le montant des cré¬
dits qui lui ont été alloués par l'Améri¬
que.

Et qu'il en est de même, bien sûr, de
la France.

Quant aux Russes et aux Américains,
Ils consacrent à ta guerre le tiers du
P'an auinquennal et le tiers du budget
fédéral respectivement.

La guerre prochaine coûte déjà à l'hu¬
manité 24 milliards par jour.

Les belles familles
On vient d'écrouer à Agen une ivro¬

gnesse qui martyrisait ses enfants. Or,
cette « mère de famille » était une lau¬
réate du prix Cognacq ; référence du
premier abord inattendue. Mais qui n'est
point, hélas, sans précçfient. A tel point
qu'avant la guerre la pudique habitude
s'était instaurée dans la presse quotidien¬
ne, de ne point mentionner, à la rubri¬
que des enfants martyrs, la qualité de

LE BOULANGER SANS PAIN
(Suite de la Première Page)

saigner aux quatre veines — elle et les
peuples « conquis » — pour une tour¬
be de navalistes et militaristes, fonction¬
naires véreux, colons à chicottes et te¬
nanciers de boxons, qui, tout en faisant
« suer le burnous », n'en avaient pas
moins toujours une main tendue vers la
métropole.
A quelque chose malheur est bon, et

nous espérions que l'occupation de la
vraie France (celle dont le message tou¬
jours valable nous laisse sans inquiétude
sur ton sort) — une fois délivrée de
l'autre (celle des castes esclavagistes) —
retrouverait par une libération authenti¬
que sa véritable figure dans le monde.

Mais nous comptions sans l'incarna¬
tion vivante de la France impériale, ré¬
fugiée sous la protection des impérialis-
mes anglo-saxons (rivaux, mais compli¬
ces aussi !)

Au lieu de la Libération promise, nous
eûmes une Restauration. Faut-il en ré¬
sumer les étapes ?

Ce fut d'abord L'INVASION — ce
mot n'est pas de nous ; il fut cons¬
tamment employé par Radio-Londres
pour désigner le débarquement en mas¬
se. Si nous étions nationalistes, nous ne
manquerions pas de remarquer que le
général de Caulle et l'Empire furent ra¬
menés CHEZ NOUS « dan$ les fourgons
de l'étranger ».

En qualité de sans-patrie, nous cons¬
taterons plus modestement qu'ils nous
sont revenus dans les cantines d'un
état-major, peu importe lequel.

Ce qu'auraient pu donner — sans la
mise en esclavage de la France par son
Empire -r~ les conseils d'entreprises, les
communes populaires, les syndicats, la
C. C. A. ? Nous n'en savons rien : on ne
refait pas l'histoire. Toujours est-il que
nous devons aux castes militaires, fonc¬
tionnaires. policières, politiciennes, ban¬
caires, cléricales, navales et coloniales —
remises plus que jamais en possession
de la France — tout ce qui pouvait dé¬
pendre d'elles dans les maux dont nous
souffrons aujourd'hui.

Enumérons :

1° Nous avons LA CUERRE IMPE¬
RIALE, dont l'issue, d'ailleurs, n'est
point douteuse, (il eût été si simple de
ne point réoccuper l'Indochine, n'est-ce
pas, M. Malraux, auteur de « La Voie
Royale » I)
2" Les nationalisations ont donné le

branle AUX DELIRES DE L'ETATISME.
(Etatisme gaulliste de 1945, dont la lo¬
gique est de se faire universel dans
l'universelle gabegie).

33 LA BANQUEROUTE EST A NOS
PORTES (phénomène inséparable de tou¬
te fonctionnarisation à outrance, comme
celle qui absorba, sous le consulat De
Caufle, les forces vives de la Résistance
intérieure).

4° LA FAMINE MENACE (inévitable
dans un pays où cent mille1 maffias ont
été lancées à la curée — par qui, sinon
par l'ancien protecteur de Maurice Tho-
rex et des communistes ?)

5° Après L'INVASION américaine,
l'invasion RUSSE nous menace. (M. de
Caulle se souvient-i| d'avoir tracé lui-
même l'axe Paris-Moscou ?)

6> Au lieu d'affirmer solennellement
la neutralité de (a France dans la future
bagarre des impérialistes, M. de Caulle
préconise une POLITIQUE D'ALLIANCE
dans laquelle i| revendique pour notre
pays, une fois de plus, le rôle1 du pot de
terre contre le pot de fer ; se faire tuer
aux avant-pestes de la civilisation occi¬
dentale en attendant les secours.

7° Donnant à son mouvement R. P. F.
tous les signes extérieurs du fascisme, M.
de Caulle procure aux P. C. F. qui est
dix fois plus fasciste encore, le râle di¬
rigeant dans toute coalition antifasciste,
républicaine ou démocratique.

En vérité, si les badauds du bois de
Vincennes avaient le moindre bon sens,
ils feraient le seul geste qui reste à fai¬
re à qui veut mettre à la tète du pays
un homme à la mesure des circonstances
présentes : ils iraient acclamer M. Fer¬
dinand Lop et le porter sur le pavois, se¬
lon la tradition plébiscitaire des temps
mérovingiens. A. P.

titulaire d'un prix Cognacq dont pou¬
vait se réclamer, assez fréquemment, les
bourreaux d'innocents. Sans parler des
asiles, hospices et maisons de redresse¬
ment qui abritent les infortunés reje¬
tons de ces couples dérisoirement proli¬
fiques, appâtés par la prime ou se li¬
vrant à un lapinisme aveugle.

La guerre des trusts
M. Hugo Stinnes, le magnat de l'in¬

dustrie de guerre et mécène de l'hitlé¬
risme, a subi sans dommages l'épreuve
du tribunal de dénazificalion.
D'autre part, le journaliste anglais Mi-

chaei Foot, cité par Hebdo-Latin, écrit
aans un journal londonien :

» Le Comité des Forges fut assisté
dans la construction de la ligna Magi-
not par l'industriel sarrois Hermann
Roeschling. En échange de cette courtoi¬
sie l'armée française entrant dans la
Sarre, en 1939. s'arrêta à cinq kilomè¬
tres des usines de munitions de M. Roes¬
chling et reçut l'ordre de ne pas tirer. »

Trente-cinq millions de morts, disent
tes uns. Cinquante millions, disent les au¬
tres.

Mais, Dieu merci, tous ces messieurs
de l'armement se portent bien et ne
songent qu'à remettre ça.

Grandes manœuvres
Un de nos correspondants de Ram¬

bouillet nous raconte comment se pas¬
sent là-bas les manœuvres avec tirs réels.
« Ne vous faites aucune illusion sur ce
qui peut vous arriver. Nous avons droit
à 3 % do gars esquintés par manœuvre »
lui a déclaré un lieutenant.

Ce pourcentage dépasse celui des per¬
tes dans l'armée américaine pendant la
Bataille de France.

Et de fait, les blessures se multiplient,
dues pour la plupart à l'incurie des gra¬
dés et au mauvais matériel. Mais il y a
aussi du bênef pour les G.D.V.

Fendant dix jours les titres de ration¬
nement d'une centaine d'hommes ont
passé à l'as pendant une permission dite:
d'économie nationale.

Cargaisons pour l'Indochine
Une société civile de transports aé¬

riens s'est constituée à Alger sous la di¬
rection de l'ex-colonel Alias du G-M.M.
T.A.

L'ex-ministre naco Tillon est grand
actionnaire de cette société qui s',est ren¬
due acquéreur de six Dakotas des sur¬
plus américains au prix de 500.000 tr.
l'appareil. Ces avions reviennent à six
ou sept millions et sont encore en bon
état. Trois sont déjà en service.
M. Tillon aurait vu les acheter pour

l'armée, quand il était ministre et les
furie réviser pour 150.000 fr. par l'A.
/.A. Il a préféré doter l'armée de Jun-
kers 52 vieux de dix-sept ans et réser¬
ver pour une combine privée les surplus
américains que M. Mallerel, son collè¬
gue au Parti et à la Chambre qualifiait
négligemment de dépotoir.

Changement de personnel
...dans les camps de concentration en

Hollande. Les nazis en sortent, mais les
ôbjecteurs ae conscience les y rempla¬
cent Beaucoup d'objecteurs, naturelle¬
ment qualifiés de « déserteurs », ont
passé en cour martiale et ont été con¬
damnés à deux ou trois ans. On estime
que 2.250 « déserteurs » sont encore
cachés et la police militaire est incapa¬
ble de les trouver.

D'autres sont passés en Belgique.
Il est à noter que le gouvernement et

Vautorité militaire hollandaise avait don¬
né cette consigne à ses « défenseurs »
en Indonésie: « Pas de prisonniers. Tuez,
les tous. »

iLors de l'embarquement des conscrits
des troubles eurent lieu (comme pour
l'Indochine) et un soldat fut abattu par
un gradé.

LE CHEMIN DE MA CHANS

RAYMOND AS
l'auteur des plus grands succès

de la Chanson française
dans ses oeuvres

Amiens-Longueau. — Salle municipale,
mail Albert-I"", le jeudi 9 oct.,
21 heures.

Maubeuge. — Vendredi .10 octobre.
Valenciennes. — Samedi 1 1 octobre.

Mesnil-sur-Ogier. — Dimanche 12 octo¬
bre, 20 h. 45.

Parc-St-Mandé. — Artistic Palace, le
mardi 24 oct., à 20 h. 45.

Couéron. — Salle du Cinéma, le mer¬
credi 15 oct., à 20 h. 45.

Unie foule de braves bougrescroient encore à la néces¬
sité, ou du moins à l'utilité,
de la police. Ils se croient

« protégés », ils croient que leur
« sécurité » est assurée par le for¬
midable appareil de surveillance
et de répression qui étend sa toile
sur tout le pays. Et pourtant, des
événements quotidiens démontrent
péremptoirement que toutes ces
institutions non seulement n'of¬
frent aucune utilité, mais sont ex¬
trêmement dangereuses et nocives.
Chacun sait pourtant que l'aug¬

mentation impressionnante des
ffectifs policiers (et des moyens
is à leur disposition) est impuis¬
ante à enrayer la vague grandis¬
sante de criminalité.
Chacun a plus ou moins entendu

parler des « gangs » policiers. Les
histoires de Joanovici et de Pierrot-
le-fou ne sont pas si loin, ni celle
du commissaire de Saint-Cloud, ni
tous ces scandales policiers, pres¬
que chaque jour, la presse a l'occa¬
sion d'en signaler un nouveau
(sans parler de ceux qu'on réussit
à étouffer.
Et toute cette pourriture n'est

encore que la plus petite partie du
mal.
Chacun sait que sa vie et sa li¬

berté sont virtuellement à la merci
de quelconques brutes policières.
Le Libertaire signalait récemment
quelques cas d'assassinats dans les
commissariats. Ces passages à ta¬
bac mortels avaient d'ailleurs eu
des échos jusque dans la grande
presse.
Deux nouveaux meurtres vien¬

nent encore démontrer la justesse
de notre thèse.
Toute la presse a parlé du meur¬

tre du lieutenant Chabrier et de la
tentative, faite par la police, de
camoufler et dénaturer les faits.
Version policière : le lieutenant
Chabrier poursuivant un dangereux
malfaiteur est abattu par celui-ci,
qui est lui-même tué par un poli¬
cier au cours de la bataille.
Version réelle : un pauvre diable

déséquilibré, surpris au cours d'un
cambriolage, tente de s'échapper.
Bien que sans armes et nullement
menaçant, 11 est abattu à coups de
mitraillette par un flic, lequel fait
si bonne mesure de balles qu'il des¬
cend en même temps le lieutenant
Chabrier qui avait eu la mauvaise
idée de vouloir aider les flics dans
leur chasse à l'homme.
Si la personnalité du lieutenant

(A propos d'un assassinat)
Chabrier n'avait pas attiré l'atten¬
tion sur cette affaire, si la famille
du malheureux déséquilibré n'avait
pas insiste pour rendre sa vraie
physionomie au prétendu « dange¬
reux malfaiteur , nul n'aurait rien
su de ce qui s'était passé.
Or, la presse a bien révélé cette

affaire, mais personne, à ma con¬
naissance. n'a relevé l'énormité des
méthodes flicardes : tirer à vue,
sans nécessité, sur un « suspect »

tente de se sauver mais n'est
ifullement menaçant ; tendance
des chefs à « couvrir » les « fau¬
tes » de leurs subordonnés.
Et maintenant, venons à un au¬

tre assassinat :
Vous avez tous entendu parler

de Sinibaldi, ce ganster « recher¬
ché » par la police et dont la ro-
cambolesque évasion laisse rêveur.
A Aix-en-Provence, un inspec¬

teur, apercevant un individu en
train de consommer à un bar, croit
reconnaître Sinibaldi et iroidement
sans même prendre la peine de
vérifier ses impressions, il s'em¬
presse de l'abattre de trois ou qua¬
tre balles. Or, ce n'était pas lui !
D'après Combat, la police se se¬

rait d'abord refusée à dévoiler
l'identité de la victime, disant, avec
une cynique désinvolture que :
« de toute façon l'individu était
dangereux, puisque l'on avait
trouvé sur lui un revolver ».
La victime avait veut-être un re¬

volver, mais le policier en avait
s(ûrement un, lui. La police d'Aix-
en-Provence pense-t-elle que cela
aurait suffi à justifier le meurtre
du policier ?
D'autres journaux, qui avaient

sans doute reçu des nouvelles plus
fraîches, annonçaient l'identité du
mort : « un dangereux repris de
justice ». C'est tout ; ouf ! la police

'

respire. L'assassinat est justifié,
puisque Vj victime, non seulement
avait un feu dans sa poche, mais
encore était un « repris de jus¬
tice. »
Mais personne ne relève cela ni

ne s'indigne ; et. comme dans le
cas précédent, à part un léger
étonnement, on trouve ça tout na¬
turel.
Et pourtant, le fait qu'il s'agit

d'un repris de justice, même qua¬
lifié de dangereux, ne saurait, en
aucun cas, justifier ce lâche assas¬

sinat, qui n'aurait d'ailleurs pas
plus été justifié s'il s'était agi de
Sinibaldi lui-même. (Dans ce der¬
nier cas, s'il est injustifiable, le
meurtre pourrait peut-être être ex¬
plicable par l'intérêt que certains
pourraient avoir à empêcher le
gangster d'avoir la .angue trop
longue.)
Enfin, le fait est là : n'importe

qui est à la merci de l'impression
qu'il peut faire sur l'intellect d'un
flicard.
Chacun doit savoir que grâce à

la police, il risque à chaque instant
d'être assassiné par les tireurs
d'élite appointés !
Sous l'occupation, les gens les^

plus paisibles n'étaient pas rassu¬
rés quand ils voyaient les Feld-
gendarmes, aujourd'hui il en est
encore de même.
Et personne ne bronche : nos

démocrates, nos libéraux, nos en-
fîleurs de belles phrases, nos li¬
gueurs des Droits de l homme et
autres défenseurs des « grands
principes » (de droite ou do gau¬
che^ se sentent brusquement un
pavé sur la langue et un cadenas
sur la gueule. La presse se tait,
le public ne réagit pas.
En avoir ou pas ? est le titre d'un

roman de Ibemingwag, dont on
parle en ce moment.
En avoir ou pas ? C'est Je pro¬

blème qui se pose pour jiotre
peuple. La réponse sera-t-e!le né-
EatlVe '

EUBEE.

TOI QUI SONGES
A BIEN VOTER

APRES les guerres imposées parles dirigeants, les destructions
que tu as subies, les morts que
tu pleures, l'occupation chez toi,
puis chez les autres, et la guerre
encore, la guerre en Indochine,

tu subis aujourd'hui la famine imposée
par cette fameuse rentrée de devises
étrangères ; on importe des Cadillac, on
exporte des produits nécessaires à ta
vie : le pain, le vin, le beurre; et les de¬
vises achetées avec ta misère, ne garnis¬
sent point ta tablé, ni ton ventre...
Crois-tu, mon frangin, que les diri¬

geants responsables de tous Ces maux,
en soient atteints comme toi ?
C'est toi qui souffre et sur ton dos

qu'ils veulent remettre la Francce à ni¬
veau, en remplissant leurs coffres...
La France est leur grande propriété,

où sans risque et sans effort, ils vivent
grassement de leurs boniments et do
leurs combines.
Les élections approchent. Pour leur

propagande électorale, ils ont embri¬
gadé des marchands de parole.
Ces futurs dirigeants te seront pré¬

sentés avec toutes les merveilleuses pro¬
messes uue tes parents et grands pa¬
rents ont entendues, bien avant toi...
Et pourtant, si tu vas chez quelque

contrôleur des contributions pour y voir
la queue des personnes effrayées par la
note d'impôt qu'elles ont reçue, tu en
entendras de dures sur le compte des
politiciens.
... « Ils grognent, ils payeront » dit la

sagesse politique.

— Pourquoi ces qens-là ne restent-ils
pas tout simplement chez eux ? te de¬
manderas-tu ?
— Ah, c'est qu'il est juste qu'ils cas-

quent pour payer les « serviteurs de la
nation » qu'ils ont eux-mêmes embau¬
chés en déposant dans l'urne les noms
des candidats affameurs.
Ne t'y trompés pas, mon vieux fran-

gin, tu es responsable de leurs méfaits,
et tu dois payer leurs gages et la casse.
Peuple souverain, tu as voulu te donner
des serviteurs au lieu de te servir toi-
même. A toi la douloureuse... Tu l'às
voulu, Georges Dandin I
Et aujourd'hui, ces dirigeants, ou

d'autres, alléchés par le fromage muni¬
cipal, te font de nouveaux sourires.
Mais tu as compris, peut-être, que la

fortune des uns s'édifie sur le malheur
des autres, et tu songes au moyen de te
refuser au piège qui t'est tendu?
Ainsi tu écriras Topaze sur ton bul¬

letin de vote pour faire voir que tu as
compris ; ou bien, si tu veux plus bru¬
talement montrer ton écœurement et ton
dégoût, tu mettras dans l'urne le pa-
pier dont tu te seras servi au cabinet.
Histoire de leur faire comprendre à euxl
Permets-mot de te déconseiller, tout»

réflexion faite, ces deux pis-aller.
Car ils seraient capable de porter les

voix de Topaze au compte du candidat
le plus favorisé (la loi l'autorise, pa¬
raît-il) ; et de porter les bulletins ERTJNS
au nombre des bulletins BLANCS 1

JEUNESSE TRAHIE
(Suite de la Première Page)

Vous étiez la chair et la vie, l'es-
.spo'r et l'avenir d'une génération et les
"adultes, les vieux et vos maîtres n'ont
pas su vous indiquer la voie, vous
donner un idéal pour lequel la vie
vaut la peine d'être risquée.
Vous luttiez pour la libération, une

libération pleine, totale, définitive. Eux
songeaient à la libération de leur
parti, de leurs affaires, de leur clan,
c'est-à-dire à la domination sur le
parti, les affaires ou le cian des au¬
tres.

La grandeur du sacrifice souligne au¬
jourd'hui la petitesse des buts, le ca¬

ractère sordide des ambitions, les cal¬
culs à la petite semaine des guides.
Au capital de dévouement, de foi et

de sacrifice que chaque génération re¬
nouvelle, notre monde, nos partis, nos
ministres de l'Education Nationale ne

peuvent plus offrir aucun placement
qui soit digno des vertus de la jeu¬
nesse.

C est pourquoi le sacrifice des cinq
lycéens de Buffon est pour nous une
leçon douloureuse. Ce n'est pas un
exemple, c'est l'image de notre civi¬
lisation agonisante qui sacrifie sa jeu¬
nesse sur l'aute! de faux dieux, aux¬

quels les prêtres eux-mêmes ne croient
plus.

S. PARANE.

]Les Six deMunich.
Dans la revue belge : Pensée et Ac¬

tion, de juillet-août, le camarade Lévy.
Moncheur retrace le martyre de six an¬
tifascistes allemands exécutés par les
nazis en 1943. Leur souvenir restera dans
l'Histoire sous le nom des « Six de Mu¬
nich » ;

L'histoire des « Miinchener Seghs »,
les Six de Munich, restera une des pages

les plus glorieuses de l'histoire de l'an-
tifascisme
La mort des sœurs et frère School, So¬

phie School, étudiante en philosophie,
21 ans, et de son frère, Hans School,
étudiant en médecine, 24 ans, feldwe-
bel de la Wehrmacht dans une compa¬
gnie d'étudiants, revenu du front russe
et de leurs amis, décapités â la hache

par les hommes de Hitler, doit être con¬
nue du monde ouvrier.
Voici leur histoire : le 18 février 1945,

dans la matinée, une étudiante et un étu¬
diant déposaient dans tous les coins de
l'Université de Munich des tracts de la
Résistance. Cette tâche accomplie, tenant
en mains leur grande valise, contenant
encore des centaines de tracts, ils mon¬
tèrent tout au haut de l'escalier con¬
tournant l'Immense cour vitrée de l'Uni¬
versité et de là-haut, ils jetèrent dans
le vestibule les tracts restants.
Arriva ce qui ne pouvait manquer

d'arriver : la Gestapo, arrestation, l'étu¬
diant et l'étudiante furent immédiate¬
ment emmenés.
Ils suivirent leurs bourreaux, la têt»

haute, éprouvant ce sentiment inébran¬
lable, que connaissent ceux qui savent
qu'ils ont accompli un devoir, qu'ils ont
posé un acte juste, indispensable.
Le samedi 20 février, leur ami Chris¬

tophe Probst, étudiant en médecine,
24 ans, marié et père de trois petits
enfants, était arrêté à son tour à l'Uni¬
versité d'Innsbruck et amené à Munich
où, le lundi 22 février, tous les trois
furent condamnés à mort.
Dans leurs tracts, ils avalent écrit :
« Etudiantes et étudiants !
« Le peuple allemand a les yeux fixés

sur nous I
« De nous il attend la lutte finale pour

L'INTERNATIONALE ANARCHISTE
(Suite de la Première Page)

Puisque notre internationalisme est
naturel et spontané, est-il donc néces¬
saire d'attribùfcr une importance quel¬
conque à la création d'une Interna¬
tionale anarchiste 7 Doit-qn courir le
rilque de codifier ces sentiments, de
régler cette manière de penser et de
raidir cette solidarité vivante, en or¬
ganisant à grands coups de réunions,
de commissions, de motions méticu¬
leuses, une Internationale pourvue
d un siège et d'un bureau central ?
Si la question se présentait de la

sorte, nous dirions : non ; car nous ne
disconvenons pas que la force de notre
Internationale réside essentiellement
dans son improvisation perpétuelle et
dans le fait qu'elle est soutenue et mi¬
se en pratique par des milliers d'ano¬
nymes et d'inconnus.
Mais nous n'avons pas seulement à

nous défendre contre les coups de la
répression, à venir en aide aux cama¬
rades emprisonnés. Il se présente au¬
jourd'hui devant nous, dans un mon-
de qua nous voudrions uni dans sa di¬
versité, des tâches d'une importance
énorme.
Jetons un coup d'œil sur un atlas de

géographie, et voyons quelles sont les
ggions du globe où nos mqMÉHDents

ou peuvent avoir un
r plan. Tout se résuml

.tions latines, à des pays
Ique du Sud et quelques

'dinaves. Des minorités intelld
parmi les Anglo-Saxons, des moul
ments paralysés par la dictature com¬
muniste dans tes pays slaves et balka¬
niques, des groupes désunis ou disper¬
sés en Hollande, Suisse, Allemagne,
Autriche, voilà tout ce qua nous pou¬
vons mettre en jeu dans la grande ba¬
taille mondiale de la liberté contre
l'autorité, hors du groupe linguistique
hispano-franco-italien.
Les colosses impérialistes d'aujour¬

d'hui : les Etats-Unis et l'Union sovié¬
tique ; les régions-clés de l'Europe s
Tchécoslovaquie, Allemagne centrale,
Hongrie ; le prodigieux magma des
peuples coloniaux d'Afrique et d'Asie ;
enfin l'immense Inde et l'immense
Chine — tout cela est à peu près in.
culte en matière de propagande liber¬
taire.
Les plus grands problèmes de l'épo¬

que se posent donc — à faux — sans

que le facteur anarchiste puisse inter¬

venir, même indirectement. Et, qui
plus est, nos mouvements autochtones,
dont les racines descendent dans la
réalité ouvrière et paysanne, ignorent
trop généralement les efforts et les réa¬
lisations des groupes anarchistes œu¬
vrant dans d'autres régions.
Certes, quand un proscrit russe ou

bulgare, nord-africain ou péruvien, se
présente dans une réunion de nos co¬
pains, il est sûr de trouver le matelas
qui lui permettra de dormir, le repas
qui lui procurera de quoi apaiser sa
faim, les papiers qui sauvegarderont sa
liberté. Mais quels sont les efforts dé¬
veloppés par notre Internationale pour
rechercher les mouvements illégaux de
l'Union soviétique) de l'Allemagne oc¬

cupée, des Balkans terrorisés, de l'In¬
dochine en feu et de l'Indonésie, afin
d'entrer en contact avec eux, de les
aider, de les développer, et de les faire
connaître au monde ouvrier ?

Loin de nous le dessein d'établir un

appareil administratif où seraient tim¬
brés et catalogués les événements, et
d'où des fonctionnaires distribueraient
des fonds ou enverraient des émissai¬
res officiels.
Ce que nous croyons indispensable,

mais fécond, parce que cela corres¬

pond à la réalité, aux forces existan¬
tes, c'est de connaître mieux, de faire
mieux apprécier, de mieux coordonner
les tentatives en cours.

Nous pensons, par exemple, aux

A. TOUS
IL est rappelé :Que les manuscrits et lettres

concernant la REDACTION
sont à envoyer â André Prunier,
« Le Libertaire », 19, rue du
Croissant, Paris;
Que les textes soumis à la Ré¬

daction sont modifiables par elle,
sauf ceux portant la mention
« publication intégrale » ;
Que l'on peut atteindre le secré¬

taire par téléphone : GUT. 86-80,
les lundi et mardi après-midi, et
qu'il reçoit le mercredi après-
midi;
Que tout ce qui concerne Admi¬

nistration, vente, librairie, orga¬
nisation est pour R. loulin, 145,
quai de Valmy. C.C.P. Paris
5.561-76.

émigrés libertaires espagnols, disper¬
sés aux quatre coins du monde, qui
ont actuellement des sources d'infor¬
mation remarquables, et qui se trou¬
vent en contact avec les courants
anarchistes de l'Amérique du Sud et
de l'Afrique du Nord.
Nous pensons au travail méritoire

des camarades de Grande-Bretagne,
qui en quelques années ont réussi à
etabhr des liens avec un grand nom¬
bre de pays de langue anglaise : Aus¬
tralie, Nouvelle-Zélande, Canada, sans
compter les régions où s'exerce l'in¬
fluence britannique, comme l'Inde,
I Egypte et le Moyen-Orient.
Nous pensons à l'appui que devraient

obtenir les organisations allemandes
anarchistes ou « anarcho-syndicalis¬
tes », trempées au feu d'une répres¬
sion atroce, soumises à, la double pres¬
sion des puissances de l'Est et de
1 Ouest, et qui ont tant besoin de li¬
vres, de brochures, d'argent — ou quel¬
quefois, plus simplement, de paquets
de vivres et de lettres d'amis.
Nous pensons, enfin, à l'énorme Em¬

pire russe, où ce qui reste de notre
mouvement se trouve dans les camps
de concentration, dans les isolateurs,
dans ces bagnes et ces pénitenciers du
Grand Nord, où il reste encore, après
trente ans de souffrance sans espoir,
des gens qui n'ont désespéré de rien.
Pour savoir ce qui arrive, pour con¬

naître ceux qui restent fidèles et com¬
battent, pour aider nos camarades, il
faut que soient repris les efforts de
coordination et d'entente entrepris à
Paris l'hiver dernier.
Nous ne pourrons arriver à un ré¬

sultat qu'en examinant les problèmes
dont l'importance et l'urgence requiè¬
rent les efforts de tous, et en les ré¬
solvant — non pas sur le papier, mais
par le travail effectif.
Que ce soit Paris qui recueille les

informations, Londres qui organise
l'aide aux militants des régions occu¬

pées, New-York qui veille au finance¬
ment, les Espagnols qui veillent au
transit des frontières : tout cela se ra¬

mène à des questions pratiques qui se
régleront facilement si nous prenons
conscience de donner ta pleine vitali¬
té et »a véritable importance à notre
Internationale, non seulement pour la
défense contre Foppression, mais aussi
pour l'attaque des forteresses capita¬
listes, impérialistes et dictatoriales.

DAMASHKI.

l'anéantissement de la terreur nationale-
socialiste.

« Les morts de Stalingrad nous conju¬
rent : Peuple debout I le signal des flam¬
mes nous appelle I Notre peuple se lève
debout contre l'esclavage national-socia¬
liste dans toute l'Europe I »
Devant le Tribunal du Peuple de Mu¬

nich, le jour du jugement, la toute char¬
mante et courageuse étudiante Sophie
School lança à la face des juges les pa¬
roles suivantes : « Ce que nous avons
dit, qe que nous avons écrit, la plupart
d'entre vous le pensent comme nous,
mais vous n'avez pas le courage de 1»
reconnaître. Il m'est totalement il dif¬
férent, que vous me condamniez à la
pendaison ou à la décapitation à la ha¬
che I »

Pendant les dernières heures avant la
décapitation, qui eut lieu trois heures
après le prononcé du jugement, dans
la cour de la prison de Stadelheim, oùils avaient été transportés, tous trois
restèrent dignes, braves, courageux.
Le plus jeune fils School, soldat aufront russe, était revenu en congé, de

Russie. Les parents School, accompa¬
gnés du permissionnaire, se rendirent à
Munich pour connaître le motif de l'ar¬
restation de leurs enfants. Ils arrivèrent
tout juste pour apprendre leur condam¬
nation à mort et — chose étonnante, in¬
croyable — ils réussirent à pouvoir anvbrasser leurs enfants une dernière lois,.
Us les trouvèrent d'un calme stupé¬

fiant, dans un état d'exaltation vraiment
enthousiaste, Sophie les regardait, le
sourire aux lèvres, comme si elle regar¬dait le soleil. Hans, en cette dernière
heurs de sa jeune vie, était là, devant
ses parents, debout, droit, les traits cla-
rifies par la fin d'une lutte surmontée,disant : « Je n'ai pas de haine, tout,tout est fini maintenant ! »

Immédiatement après, Sophie School,
sans verser une larme, san3 sourciller,
embrassait une dernière iois son frère,
qui marchait directement derrière elle
vers 1 echefaud.
Au moment où Hans School posa sa

tête sur le bloc, il s'écriait : « Es lebe-
die Freiheit I >, (Vive la Liberté I)
Sa voix puissante fut entendue à tra-

vers l'immense prison.
Christophe Probst, décapité en même

temps, marcha courageusement à la
mort, lui aussi. Sa mère lut autorisée
à lire la lettre d'adieu de son fils en
présence d'un agent de Ja Gestapo.

« Liebes Miitterchen I Chère petite ma¬
man ! Ja te remercie de m'avoir donné
la vie. Mon grand chagrin c'est que ja
vous fais eoufrir. Embrasse tous ceux
que j'aime et dis-leur que je vais à la
mort calmement et courageusement. »

L'étudiant en médecine Willy Graf22 ans. l'étudiant Alexandre Scmorellj23 ans et le savant professeur en phi¬
losophie Dr Karl Huber, 46 ans, ne fu-
rent jugés tju'en avril et décapités en
août de la même année. Ils moururent
aussi courageusement que leurs cama-
des.

Ing« School nous donne quelques dé¬
tails sur la vie de sa sœur Sophie etde son frère Hans, C'est ainsi que nous
savons qu'ils n'appartenaient à aucun
parti politique. Leurs actes leur étaient
uniquement dictés par leurs sentiments
supérieurement humains.
J'ai considéré comme un devoir d»

faire connaître l'histoire de ces six Alle¬
mands, morts héroïquement pour l'idéal
qui nous est commun, idéal que Hans
School a si admirablement rappelé au
monde lâche et répugnant dans lequel
nous vivons, en s'écriant au moment où
il allait mourir : « Es lebe die Freiheit' »
(Vive la Liberté).

POUR LA PROPAGANDE
Les Anarchistes et le Problème social

La société communiste libertaire
La brochure 15 fr. Franco 19 fr.

Les Anarchistes et l'activité syndical^
La brochure 15 fr. Franco 19 fr.
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[. ' k ■ .Le 19 Octobre, on veut vous faire voter
• •••■'

Beaucoup de ceux qui dénient toute valeur aux élections générales s'apprêtent à obéir... Ils pensent choisir
des administrateurs !

«

En réalité, les élections municipales sont politiques au plus mauvais sens du terme. Les hommes de « parti »
se livrent aux plus répugnantes manoeuvres. D'ailleurs, pendant huit jours, les vérités les plus dures seront dévoi¬
lées au public :

Les scandales n'épargnent aucun parti
Mais il importe surtout de savoir que les Conseils Municipaux n'administrent pas. N'ayant plus rien de com¬

mun avec les aspirations communales d'autrefois, ils sont tombés sous la coupe des Préfets. Lorsqu'un Conseil
Municipal a voulu réaliser dans l'indépendance, passer à l'action, il a été brisé : l'exemple récent de la ville de
Romans le prouve.

Les communes sont devenues des instruments de l'Etat
Dans tous les domaines, reconstruction par exemple, les Conseils Municipaux dépendent du bon vouloir des

ministres, qui se manifeste selon les affinités politiques.
Les partis politiques introduisent leurs hommes dans l'appareil municipal, l'alourdissent sans tenir compte

des compétences.
Ainsi, le favoritisme règne là, comme ailleurs.
La Commune n'est viable, les Conseillers Municipaux ne pourront être choisis selon

leurs capacités de gestion, en dehors des marchandages politiciens, que dans une société où
toute exploitation, toute oppression, toute inégalité économique et sociale, auront disparu.

VOTER dans le système actuel, c'est voter :
— pour le pain infect et plus cher;
— pour le lait rare ;
— pour les salaires bloqués et les prix libres;
— pour la mainmise de l'État sur des secteurs toujours plus étendus de l'activité humaine.

C'est voter pour TOPAZE I
Enfln, c'est voter pour un des deux blocs impérialistes qui se partagent le monde

C'est voter pour LA GUERRE I
LES LIBERTAIRES, organisés dans la Fédération Anarchiste, repoussent l'illusion du vote en régime

capitaliste et étatique.
Mais s'ils boycottent les élections, ils sont pour l'action, pour l'activité communale, car ils luttent pour l'orga¬

nisation du ravitaillement par des accords directs eqtre organisaiA ouvriers et producteurs agricoles ; car ils militent
dans les syndicats, coopératives et associations ccjlùrelles, qui peoj|^nt travailler en marge des pouvoirs.

ils préconisent le remplacement du monde pourri par une société sans classes, fédéraliste, dans laquelle
l'Association des Communes sera débarrassée de l'emprise de l'Etat.

•
, '

L'outil qui forgera cette Société, ce n'est pas le RIDICULE ET DÉRISOIRE bulletin de vote,
c'est la REVOLUTION SOCIALE.

»

Adhérez à la FEDERATION, ANARCHISTE. 145, quai de Valmy, Paris (X•) Chaque semaine, lisez « LE LIBERTAIRE »
Demandez-nous la brochure : « Les Anarchistes et le Problème Social », franco i 19 fr.

'
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MISE AU POINT
DANS le numéro de « France-Soir », du diman¬che 5 octobre, sous la signature de Grosjean,

est paru un article affirmant < gratuitement »
que la C.N.T. avait posé des candidatures aux

prochaines élections municipales.
Nous pous inscrivons en faux contre cette affirma¬

tion, d'ailleurs une rectification a été envoyée au
Journal Incriminé.
La C.N.T., étant apolitique, n'a pas à participer aux

compétitions électorales. Ses statuts le lui interdisent
formellement.
Nous demandons donc, au Journaliste auteur du

papier, la source des renseignements erronés, quilui onit fait écrire une telle énormité.
Nous profitons de cette mise au point pour indi¬

quer que seul le bureau confédéral est habilité pour
donner tous les renseignements sur la marche,l'orientation et les buts de l'organisation. Toutes lés
affirmations, ne venant pas de cette source, devront
être considérées par nos camarades comme nulles et
non avenues.

LE BUREAU CONFEDERAL.

Centre confédéral
de formation syndicaliste
LE Centre confédéral de Formation syndicaliste de laC.N.T. a été créé dans le but d'activer la formation

sociale, administrative et Juridique des militants dé¬
sireux d'oeuvrer efficacement dans nos rangs.
Il tiendra ses séances tous les quinze jours (générale¬

ment le vendredi), en la .salie de l'Horloge, 47, rue de la
Victoire, Paris (9"), métro" : Chaussée d'Antin.
A chaque séance, l'exposé qui aura été fait sera suivi

d'une controverse devant permettre à tous d'en tirer
tout le profit possible. Il sera demandé de fournir, par
écrit, des impressions de la séance précédente. Il est donc
indiqué d'y venir muni du nécessaire pour écrire.
La C.N.T., pour se développer rapidement et remplir

la tâche qui lui revient dans la libération économique du
monde du travail, a besoin de militants formés 1° so¬
cialement, pour que l'esprit qui a présidé à sa création
ne s'altère pas avec le temps ou l'accroissement de sa
force numérique; 2» administrativement, pour que les orga¬
nismes syndicaux (de la section syndicale à la Confédé¬
ration) soient sérieusement gérés; 3° juridiquement, pour
que les travailleurs trouvent en eux des défenseurs aver¬
tis de leur intérêt dans le marais d'une légalité qui les
opprime.
Militants de la région parisienne, vous qui voulez servir

la cause ouvrière au champ, à l'usine comme au chan¬
tier, vous ferez une demande pour suivre les séances du
Centre de Formation syndicaliste 1
Pour les inscriptions, passer à notre siège ou écrire :

Centre de Formation syndicaliste de la C.N.T., • 39, rue
de la Tour-d'Auverne, Paris (9®).
Bien spécifier à quel syndicat vous êtes affilié, l'appar¬

tenance à un syndicat de la C.N.T. constituant la sefile
condition exigible pour avoir accès au Centre de Forma¬
tion.
Exceptionnellement, la première séance aura lieu le

Jeudi 16 octobre, à l'adresse sus-indiquée (47, rue de la
Victoire).

SEANCES PREVUES
POUR L'EXERCICE 1946-1947

Jeudi 16 octobre 1947. — Présentation et installation du
Centre.
Vendredi 31 octovre 1947. — Origines du mouvement

ouvrier.
Vendredi 14 novembre 1947. — De la constitution poli¬tique des Etats.

..Vendredi 28 novembre 1947. — L'administration géné¬rale d'une section syndicale et d'un syndicat.
Vendredi 12 décembre 1947. •— Développement du mou¬

vement syndical.
Vendredi 23 décembre e947. — Des différentes formes

de la législation ouvrière ou autre.
Vendredi 9 'janvier 1948. — L'administration généraled'une organisation syndicale, deuxième partie (secréta¬

riat et trésorerie).
Vendredi 23 *janvier 1947. — Développement du mouve¬

ment syndical (2® partie) Jusqu'en 1914.
Vendredi 6 février 1948. — législation ouvrière en cours.
Vendredi 20 février 1948. — Le travail du militant dans

l'entreprise.
Vendredi 5 mars 1948. — Développement du mouvement

syndical (3® partie) depuis 1914 et des internationales s'yrapportant.
Vendredi 19 mars 1948. — Les possibilités d'action syn¬dicale et les moyens de les utiliser. De la résistance indi¬viduelle vers l'action collective.
Vendredi 2 avril 1948. — La structure syndicale, du syn¬dicat à la confédération.
Vendredi 16 avril 1948. — Le rôle futur du syndicat,la fonction naturelle.
Vendredi 30 avril 1948. — Les caractéristiques de l'éco¬

nomie capitaliste, étatisée ou non.
Vendredi 14 mai. — Exposé récapitulatif.
Nota. — Les développements non encore Inscrits dqpisle programme y seront ajoutés au'cours de l'hiver.

AprèsVerdun, Fronclès, Epernay...
La route est ouverte...

N quelques jours, il y a eu ce qu'on peut appeler trois
tentatives d'action directe de la classe ouvrière pour
son ravitaillement.
Certes, dans ces trois manifestations, le « facteur

nationaliste-antiboche » a joué un rôle certain,
prédominant même. Mais ne nou3 faisons pas d'illusions :
ce n'est que « dans l'action », ce n'est que « par l'action »
que les travailleurs se libéreront de la gangue des préju¬
gés politiques, raciaux, patriotards et religieux qui les
étouffe.
Dans les trois cas, le parti stalinien a été le « promo¬

teur » des manifestations, mais, au moins, à Verdun, il
a été dépassé, en partie, par les travailleurs de la ville :
le mouvement a échoué, dans ses résultats, parce que les
syndicats C.G.T. et les partis « socialiste » et « commu¬
niste » n'ont pas fait appel à la solidarité des travail¬
leurs de la région et de la France entière, et parce que
les rodomontades d'un député et les meetings « dans le calme
et la dignité » étaient Insuffisants contre l'armement des
C.R.S. constitués avec la bénédiction stalinienne, en 1944.
Certes, il y eut des barricades, une véritable mobilisa¬

tion populaire, mais, justement, par peur des résultats,
le P.C.F. et la C.G.T. n'ont pas donné l'ordre d'une ba¬
taille. Que les ouvriers verdunois aient pris conscience de
leur force, dans l'union, cela est possible; que le P.C.F.
perde un peu de la confiance de ses électeurs, cela est
possible aussi, que des « inorganisés » croient avoir été
défendus par ce même parti, cela est également possible.
Le plus à redouter est le « dénervement », le « découra¬

gement », 1' « usure morale » des travailleurs déçus qui
veulent ne plus se déranger — même pour des raisons plus
sérieuses...
Ce que la presse bourgeoise toute entière appelle le « pil¬

lage » du train de Bologne a été partiellement un succès,
puisque une partie du ravitaillement a été attribuée à la
coopérative de l'usine de Frondes.
De nouveau, on apprend qu'à Epernay, des péniches de

sucre sont bloquées, par décision des dirigeants syndicaux
C.G.T.
Il est probable que le mouvement échouera, comme à

Verdun, et pour les mêmes raisons.
N'importe, pour des raisons électorales, les cégétistes sta¬

liniens ont permis les premiers balbutiements d'action
directe... Celle-ci poursuivra son chemin malgré, envers et
contre tous les députés et autres bonzes.
Que les travailleurs se considèrent comme mobilisés ;

qu'ils sachent que dans toute bataille, il faut un état-major,
leur « Comité de grève et d'action » ; mais surtout, à côté
des actions revendicatrices plus ou moins violentes, qu'ils
n'oublient pas qu eles relations directes entre producteurs
des champs et producteurs des cités seront une arme pacj-
fiqu à ne pas négliger.

UN M'A DIT
DANS un des bureaux des servicesdépartementaux de la main-

d'œuvre agricole du Puy-de-Dô¬
me, à Clermont-Ferrand, un

homme est entré silencieusement. Sur
sa face livide, tourmentée par des rides
précoces, se lisent tour à tour une
grande misère physiologique et un som¬
bre désarroi moral.

Le fonctionnaire de service classe
méthodiquement ses dossiers, consulte
ses fiches, tout en répondant aux visi¬
teurs avec' le ton détaché et monoto¬
ne d'un bureaucrate habitué de longue
date aux questions qu'on lui pose. On
devine en lui une sorte d'indifférence
polie mais froide, vaguement teintée
d'ennui... L'homme s'avance hésitant
et craintif. Il est visiblement inquiet,
torturé d'appréhensions. Le voici qui
débite sa triste histoire en phrases ha¬
chées et peu suivies, comme honteux
de lui-même et pressé de quitter au
plus vite cette atmosphère de gêne dé¬
moralisante.

._I1 a lu dans la presse locale les of¬
fres d'embauche provisoire des entre¬
preneurs de battage de la région, et il
est accouru se faire inscrire. Pour ce¬

la, il a parcouru à pied la distance de
Thiers à Clermont, afin d'économiser
l'argent d'un voyage. Les conditions
proposées comme rémunération du tra¬
vail lui agréent, car elles comprennent
la nourriture et le couchage ; d'ail¬
leurs, il connaît le métier. Evidemment
tout cela est provisoire, mais en atten¬
dant on verra.

Démarche inutile ! Les demandes dé¬
passent déjà largement les offres
d'emplois disponibles. Il faudra atten¬
dre longtemps et sans certitude de tra¬
vail. Des ouvriers en congé payé se
sont fait inscrire en masse depuis seu¬
lement deux jours que le communiqué
a paru. Mais liii, il a faim, il veut tra¬
vailler pour vivre ! Impossible. Toute
discussion serait vaine... Cependant
comme le cas paraît digne d'attention
et que la situation de l'homme risque
de devenir tragique en se prolongeant,
on finit par lui proposer, pour quel¬
que deux mille francs par mois, un
emploi de berger avec logement et
nourriture. ,

L'inconnu hésite un instant, puis ré¬

fléchit et sort plus accablé qu'aupara¬
vant. C'est mon tour. Un simple ren¬
seignement à obtenir, et je me retrou¬
ve dans la rue à quelques pas de ce
suppliant éconduit. A-t-il lu dans mes
pensées du moment et deviné par in¬
tuition ma compassion douloureuse
mais impuissante, mélange complexe
de révolte et de pitié ? Je ne le saurai
jamais. Toutefois, il m'a attendu, et
c'est avec la même sincérité maladroi¬
te mais évidente de tout à l'heure, qu'il
continuera pour moi seul, cette fois,
son lamentable récit.
J'apprends ainsi qu'il est originaire

de la Somme, pays d'où il est arrivé
récemment. « Ma mère, me dit-il, est
une vieille et pauvre femme qui con¬
tinue, faute de moyens, à user sa vfe
chez les autres. Comme mon père, elle
était issue d'une nombreuse famille, et

pour son propre compte, elle a eu sept
enfants. Dire ce que cela représente de
privations et de misères pour des gens
de notre classe, les mots me man¬
quent.. Très jeune il a fallu se placer
et bûcher dur.

« L'école ? Je me demande encore
comment nous avons pu apprendre à li¬
re et à compter. L'apprentissage ? Le
gain des premiers jours était par trop
insuffisant et les facilités nous ont
manqué. Notre paye servait à équilibrer
le maigre budget de nos parents. J'ai
donc été manœuvre toute ma vie au
hasard des chantiers et des boîtes. Ma¬
nœuvre jusqu'à l'épuisement de mes
forces, travail que les visites d'entrée
en usine m'interdisent désormais à cau¬
se de mon état de santé déficient. Tra¬
vail que je recherche cependant obsti¬
nément, soit aux champs, soit dans les

LA GRÈVE FISCALE EST EN ROUTE
CE que nous avions prévu sous for¬me interrogative dans notre man¬

chette du 2 octobre, est en voie
de se réaliser. Des travailleurs se dres¬
sent contre le fisc qui les a pris bruta¬
lement à la gorge et décident le renvoi
massif des feuilles par l'intermédiaire de
leurs organisations syndicales.
A Tarbes, les ouvriers de l'Hispano-

Suiiza ont ouvert le feu. Près d'un mil¬
lion d'antre eux, renvoyant à qui de droit
les formulaires d'impôt sur le revenu,
entendent par là protester « contre les
décrets Schuman, contre le budget de la
guerre, contre les scandales de l'admi¬
nistration actuelle ». Leur geste a été
signalé dans toute là presse
A Paris, les ouvriers de la presse, du

livre et du pâpier-carton sont en mou¬

vement, l'initiative étant prise, non par
l'organisation syndicale réformiste, mais
par les équipes typos-linos de Réaumur-
hebdo, « France-Soir » et « Franc-Ti¬
reur ».

Le tract diffusé par eux en date du
3 octobre est catégorique :

« Les camarades du Livre doivent
comprendre qu'ils ont été bernés lors
des derniers mouvements entrepris — en
particulier pendant la dernière grève —

et que le temps n'est plus aux pourpar¬
lers oiseux. Seule notre cohésion dans
l'action amènera nos dirigeants syndi¬
caux à faire pression sur le gouverne¬
ment... ».

« En effet si nos maîtres de tout poil
et de toutes tendances tiennent à sauver

le franc — et, par là même, à sauvegar¬
der leurs capitaux — que l'opération
n'atteigne pas une fois de plus la classe
ouvrière qui, de toutes ces intrigues de
cabinet, ne visent à récolter que de nou¬
velles impositions fiscales. »

Conclusion. — « Les camarades af¬
filiés à la 21» section enverront leur
feuille d'impôt sur le revenu, dès le reçu
de celle-ci, sous enveloppe cachetée, à
la Chambre syndicale, qui fera suivre les
feuilles d'impôt — soit à la Fédération
qui transmettra — soit directement aux
Contributions directes. »

DEMANCHE 26 OCTOBRE, à 20 h. 30
GRANDE SALLE DE LA MUTUALITE

CAIA /vRTISTICUE du Ll
avec

RAYMOND BUSSIERES
La vedette du cinéma

JEAN GRELLO
des « Deux Anes »

YVES DENIAUD
l'académicien de la langue verte

CINQ BILLETS DE TOMBOLA DONNENT DROIT A UNE ENTREE GRATUITE
(En vente au « Lib. », dans les groupes ou à la C.N.T.)

RAYMOND ASSO
Le poète-tragédien
ANNE CAMPION

vedette du film « Les Maudits »

etc...

LEO CAMPION
du c Caveau de la République t

JEAN MARSAC
du t Théâtre de Dix Heures »

etc...

maisons de commerce. J'ai dû quitter
ma dernière place par suite d'un ren¬
dement insuffisant ; et, depuis ce
temps, je parcours le pays à la recher¬
che d'un boulot convenable, qu'on me
refuse. Dans les bureaux de placement
mon nom est inscrit sur de multiples
fiches, mais la réponse demeure inva¬
riablement la même : attendez !...

« Facile à dire, n'est-ce pas, pour
certains ? Et c'est pour ce résultat ma¬
gnifique, pour mener cette vie de chien
errant, d'épave sociale à la dérive, que
j'ai tiré deux ans de maquis alors que
deux de mes frères laissaient leurs os
sous les bombes!... Dans ce monde bar¬
bare, il n'y a de place, de droit à la vie,
que pour les riches et les forts, et
ceux qui se traînent dans leurs om¬
bres. Nous les malheureux, sommes en¬
core de trop, voyez-vous ! De trop pour
la guerre et la famine, pour le chôma¬
ge et pour la rue ; de trop à vouloir
prostituer nos bras comme les filles
leur jeunesse.

« Ah ! la grande misère du nombre,
celle des foules sans joie, sans espé¬
rances ! Celle sur laquelle s'édifient les
charniers dont les flots de sang tour¬
nent la tète des hystériques du patrio¬
tisme et de la gloire ; celle des taudis
où l'enfance gémit et où la vieillesse
agonise, celle des « queues » chez les
mercantis et celle des stations aux bu¬
reaux d'embauche. Mais cela ne fait
rien, car toujours l'on vous redit :
« Faites des gosses ! » Alors, sans ar¬
rêt, le nombre des parias se multiplie
sans qu'on voie le peuple songer un
instant à la révolte. » ,

En écoutant cela, j'ai pensé naturel¬
lement à vous tous, les pionniers de
l'anarchisme et du néo-malthusianis¬
me ; à toi Eugène Humbert, à toi,
Jeanne, dont l'action future est mena¬
cée aujourd'hui même dans l'existence
précaire de ton journal admirable. A
vous, tous les persécutés, défenseurs
inlassables de la vérité, au service
d'une grande cause. La plus belle jus¬
tification de notre combat, sa raison
d'être est partout présents. Que ce soit
avec la certitude du triomphe prochain
de notre idéal, ou avec celle de con¬
naître un jour le triste privilège de la
prison, que Ce soit avec ardeur et en¬
thousiasme ou sans vaines illusions et
espérances, nous devons sans relâche
continuer la lutte engagée. Agir autre¬
ment serait déchoir en tant qu'hom¬
mes, étrangler notre cœur et notre rai¬
son, abdiquer devant la vérité criante-
Face aux Jésuites des partis, aux tar¬
tufes de la politique ; aux socialistes
des ministères de la famine ; aux fos¬
soyeurs de révolutions collectivisant
seulement la misère des peuples, face
aux lâches, aux résignés et aux hypo¬
crites, n'abaissons jamais le drapeau
rouge et noir de la misère, de la souf¬
france et de la libération du proléta¬
riat... Et toi, camarade anonyme d'un
jour de hasard qui m'a fait la promes¬
se de lire ce journal et pour lequel
j'ai écrit cette confession improvisée !
Redresse-toi et n'attends plus pour ve¬
nir mêler ta pitié fraternelle, ta révol¬
te compréhensive, humaine, douloureu¬
se et juste, à celles des autres travail¬
leurs comme toi, méconnus, dénigrés et
honnis pour leur seul amour de la jus¬
tice sociale et de la liberté : les Anar¬
chistes !

René VIVIER.

F. A.
Fédération Anarchiste

145. Quai de Valmy, Paris, X».
Métro Gare de l'Est.

Permanence tous les Jours de 9 1 15 heur»»
et de 14 à 19 heures, sauf le dimanche.

r REGION

(Eure, pure-et-LOIr, Loiret, Seine, Seine-et-Marne,
Seino-et-OUe, Yonne.)

Parie-RIve-Oaucho. _ Tous les militants, 5», «*, 13»,
14", 15e et banlieue sud eont Invités à participer à un
échange de vues sur de prochain Congrès, vendredi
10 octobre, 20 h. 45, salle Y, Palais de la Mutualité.
Parle-Centre. — Kêunion samedi 18 octobre, 2o h. 30.

Grand Caté Augé, 6. rue de» Archives (Métro : Hôtel-

^''présence Indispensable dts militants Sympathisants
Invités. .

Paris il» et 11* — Réunions les jeudis, 20 h. 30, caie,
170, rue du Fbg-Satnt-Antolne.
Paris 15e, _ Réunions les lundis, 20 h. 30, Café, 44, rue

du Dr Roux.
„ „

Paris 18» (Ouest), — Réunion vendredi 3 oct., 79, av.
de St-Ouen, 17". Congrès national.
Pari3 19e et 20e. — Réunion vendredi 3 octobre a 20 h. 30

précises. Chope du Combat. Présence indispensable.
Aulnay.s.Bois. —- Réunions les 1" et 3* samedis, Café

de l'Arrivée (coin av. Anatole-France-et du 11-novembre).
Colombes — Réunion ou groupe. Sympathisants invi¬

tés. Tous les samedis, 21 heures, lieu habituel, 10, rue
d.6 Paris.
Courbevole. — Réunion tous les 1er, 3» et 4* lundis,

38, rue de Metz. Sympathisants de Neuilly, Puteaux,
Suresnes. La Garenne sont priés d'y assister.
Montreuil-Bagnolet. — Réunions les mercredis a

20 h 30, 171, rue de Paris, Café Grand-Cerf, 1er étage.
Le mercredi 24. présence Indispensable
St-Maur-La Varenne. — Permanence les dimanches, de

10 à 12 h.
3« REGION

(Ardennet, Aube, Bas-Rhln, Belfort, Hauts-Maras, Haut
Rhin, Marne, Meuse, Mthe-et-Moselle, Moselle, Vosges.)
Reims. — Se mettre en relations avec Gérard, 14, rue

Jean-Pussot.

Strasbourg. —, Ecrire au « Lib » qui transmettra
4' REGION

COtes-du-Nord, Deux-Sèvres, Finistère, lie-et-VIlalne,
Loire-Inférieure, Maine-et-Loire, Morbihan, Vendée).
Brest. — Réunions les 1er et 3" mercredis, 20 h. 30.
Nantes. — Réunions les vendredis, de 18 h. 30 à 20 h.,

83. rue J.-Jaurès.
«■ REGION

(CalvAdot, Eure, Indre-et-Loire, Loir-et-Cher, Manséx,
Mayenne, Orne, Sarthe, Vienne.)

Argentan. — Le groupe Libre-Accord Invite militants
et sympathisants. Se me.tre en rapport avec Braconnier,
Boite .postale n* 39, Argentan.

7e REGION

(Ailler, Oantal, Cher, Corrèze, Creuse, Haute-Vienne,
Indre, Puy-de-Dôme).

7e REGION

Le Groupe de Limoges acceptant la suggestion de
Clermont, est prêt à réunir un Congrès Régional.
Un camarade de Limoges accepte les fonctions de se-

crétalr^
Groupes et Isolés doivent se mettre en relations avec

Peyroux, 27, route du Palais. Limoges (Hte-Vienne).
8® REGION

Thonon-les-Baine (Groupe Durrutl). — Réunion tous
les lundis à 20 h. 30. chez Janyn, villa Ker Aêl, avenue
de Corzent.
Vallée de l'Arve. — S'adresser à Jean Ballangêr, Semi-

les-Houches. Tél. 9.
9® REGION

(Obérante, Oherente-Marltlme, Dordogne, 01 ronde,
Lances, Lot-et-Garonne.)

Château-d'Oiéron. — Formation du groupe. S'adresser
à Maurice Carré, au Château, permanence tous les Jours.
Villeneuve.sur-Lol. — Causeries ouvertes aux sympa¬

thisants et lecteurs et se faire Inscrire chez Coudert,
2, place de l'Egalité.

10e REGION

(Bastes-Pyrénées, Gers, Haute-Garonne, Hautes-Pyrénées,
Lot, Tarn, Tarn-et-Garonne.)

Albl, — Permanence le samedi de 16 h. à 18 h. et le
dimanche de 10 à 12 h
Isolés, écrire : Guéry, 56, avenue Foch.

REUNIONS
PUBLIQUES ET CONTRADICTOIRES
Fédération Anarchiste

DEUXIEME REGION

• HOUILLES, Salle Municipale.
Le dimanche 12 octobre, d 14 14. M

JOYEUX DUCHEMIN
Anarchie et Syndicalisme

SAINT-MAUR, LA VARENNE, salle Ramadier, 68, av.
Victor-Hugo.

Le samedi 18 octobre, à 20 h. 30
JOYEUX, de la F. A., DUCHEMIN de lu J. A.

UN ORATEUR de la C.N.T.
Les Libertaires devant les problèmes

actuels et les élections.

ARGENTEUIL, 41, rue de Paradig.
Le samedi 11 octobre, d 20 A. 45

MARCEL LEPOIL
Bons du Trésor.

Contre le Bulletin de

o NANTERRE, café Gaby, 502, rue Gabriel-Péri, Petit-
Colombes.

Le mardi 28 octobre, à 20 h. 30
BOUYE, UN JEUNE

Politique ou Fédéralisme libertaire.

dération Nationale du Travail
salle de l'Ancienne ôfcirie, 1er étage, rue

:e-Mounié, •

Jeudi 9 octobre, d 20 A. 80 ^ s
BOUCOIRAN, Union locale A '
JUHEL, délégué confédéral

• HOUILLES, Salle Municipale,
Dimanche 12 octobre, d 14 A. 30
JACQUELIN, délégué Confédéral

U MANTES. Salle du Stade Léo Lagrange.
Jeudi 16 octobre, à 18 A. 30

par JUHEL, Secrétaire Confédéral
Pourquoi nous avons constitué la C.N.T.

• LIMOUX (Aude), sous les Halles.
Samedi 11 octobre, à 20 A. 30
MIRANDE, DOMMANGE

Pourquoi nous avons constitué la C.N.T.

C. \T. T.
Confédération Nationale du Travail

39, rue de la Tour-d'Auvergne, Paris, 9®
Métro : Anvers ou Pigalle.

Permanence tous les Jours de 9 A 12 h et de 14 à 19 b.
(Sauf 10 dimanche.)

2- UNION REGIONALE
fédération des Travailleurs du Rail, — Permanence

tous les mercredis de 18 à 19 heures et les samedis de
15 à 18 h. Réunion de la C.A. tous les 2e et 4 mercredis
du mois. La prochaine réunion de la C.A aura donc
lieu le mercredi 22 octobre 1947.
La Conférence Nationale de la F.T.R. aura lieu le

16 novembre 1947. Les camarades sont priés de se mettre
en rapport Immédiatement avec Ce Bureau Fédérai quileur fournira toutes explications à ce sujet.
Métaux. — Réunion de» responsables d'entreprises le

dimanche 12 octobre à 9 h. du matin, salle de la Solida¬
rité. 15. rue de Meaux (métro Colonel-Fabien)

Fédération de l Enselgntment. — I. s camarades de
l'enseignement quelle qu'en soit la nature ou le degré,
anciens abonnés A la Bataille.Syndicaliste, ou à- l'Action,
lecteurs du « Libertaire » et sympathisante, sont priés
de se mettre en ra.pimrt avec la C.N.T., 39, rue de la
Tour-d'Auvergne. Paris (19").
Syndicat des Fonctionnaires, Services Publics et Santé.

— Assemblée générale le dimanche 19 octobre à 9 h. 30.
lieu habituel. Renseignements au Siège.
En outre, M demande Instamment à tous de mener

une activité sans cesse accrue afin de créer dans tous
les services, des sections susceptibles de prendre une
part effective A tous les mouvements qui ne manque¬
ront pas de se produire.
Le camarade secrétaire se tient à la disposition de

tons pour envisager les mesures à prendre.
Livre-Papie' Carton. — Réunion samedi 11 octobre A

14 h. 30, à la Chope du Combat (Métro Fabien).
Blllanoourt. — Section Renault. Deux permanences

fonctionnent les lundis, mercredis et vendredis. 160, rue
de Silly (Billancourt) et 60. Route de Vaugirard, Les
camarades sont Invités A s'y rendre sans délai.
Syndicat du Bois-Ameublement. — Permanence tous

les vendredis A 18 h. 30, Salle Boissière, 170, Faubg-St-
Antolne1 Palis, 12® Tous les mercredis A partir du
10 octobre.
Charenton, st.Maurice, Maisons-Alfort, Alfortville. —

2® et 4" dimanches du mois, place Arthur-Dussaud, face
à l'horloge. De 10 V 12 h., tous renseignements. Adhé
sions, cotisations. Journal.
Suresnes. — Tous les mardis, de 18 A 19 h., « Au

Panier Fleuri », 35, Quai Galliénl, Suresnes.
Commentry et Montluçon. — Renseignements, adhé¬

sions à L. Malfant. bd Hambourg. Conimcntry (Allier).
8® UNION REGIONALE

Bordeaux : Syndicat Unique du Bâtiment. — Assem¬
blée générale dimanche 26 octobre à 9 h. 30. vieille
Bourse du Travail, rue Lalande n" 42.
Nos permanences : Vieillie Bourse du Travail, bureau 15.

tous les jeudis et samedis de 18 h. à 19 li., les dimanches
de 10 à 12 11., adhésions, cotisations, renseignements.
Pour tout ce qui' concerne le BAtiment. s'adresser à

Bernard, rue Georges-Leguy, 53, St-Augnsttii, Bordeaux
ou Piraula, rue Mondenard n* 66,'Bordeaux.

Pau. — S'adres. A Masson, 2. rue Moupezat, 1®' étage.
Mazamet. — Syndicat de l'Industrie lainière él an¬

nexes, café des Promenades, avenue Maréchal-Foch.
Pour renseignements et correspondance. Condamlnes

Ftrnand, 29, rue des Cordes-Mazamet, Tarn.
15® UNION REGIONALE

Strasbourg. — Comité Intersyndical. Tous lés camara¬
des de professions diverses (commerce. Industrie, agri¬
culture. bâtiment), désirant, adhérer ou obtenir des
renseignements sont priés d'écrire ou de venir à la per¬
manence C.N.T. « Etoae-Rouge », 14. rue de la Krute-
nau, tous les dimanches de lo A 12 heures

17' UNION REGIONALE
Lyon, — Les samedis oe 15 h. 30 à 18 h. JO. Le» di¬

manches de 9 h. 30 A 11 h. 30, 60, rue Saint-Jean. Mé¬
taux. bâtiments, produits chimiques.
Le « Libertaire » ne peut publier les communiqués

envoyés directement.
Prière de rédiger tous communiqués sur papier A

en-tête d( la C.N.T. et de les ; ransmettre par le Siège
Central. 39, rue de la Tour d'Auvergne. •

19' UNION REGIONALE
* Marseille. — Syndicat unique des transports de Mar¬
seille (C.N.T.). Les camarades des transports Intéressés
à notre syndicalisme révolutionnaire sont invités à se
mettre en relation avec notre permanence le mercredi
soir et dimanche .matin au siège local. Le syndicat des
transports est reconnu officiellement.

DANS L'ISÈRE

Le Congrès Départemental
des Bla-Bla-Bla

LES syndicats cégétistes de l'Isère se sont réunis en.Congrès départemental les 4 et 5 octobre. Le mot
s'applique mal, du reste, à cette assemblée d'âme»
mortes où les jeux étaient faits d'avance et où une ving¬taine d orateurs vinrent à la queue leu leu <L apporter leur ap¬probation au rapport moral » présenté par l'inévitable Char-

reton.
Ce n'étaient cependant pas les perles qui manquèrentà cet exposé filandreux, présenté par le secrétaire de l'U.D,Par exemple, le couplet de rigueur sur la production, Char-

reton ' prenant à son compte les travaux des barrages duSautet et de Cordéac. Ou le rappel des efforts de la C.G.T.
pour « interdire que les P.G.A. deviennent des travailleur»
libres ». Ou encore « le sabotage des accords C.G.T.-
C.N.P.F. par les trusts »... Sans compter le couplet sur la
grève générale que « la réaction voudrait nous voir déclen¬
cher pour augmenter le cbaos »...
Il faut dire qu'aucun syndicat ayant conservé quelque tracede bon sens et de tradition syndicaliste n'était présent. Nile Livre m les plombiers-zingueurs, ni les préparateurs en

f>harmacie. Et les quelques syndicalistes qui se trouvaientà à la première séance ne remirent plus les pieds dansla salle après avoir entendu les aneries débitées deux heure»
durant par le porte-parole de la cellule.
Car si l'un d'eux prononça des paroles sensées : <r Grouperles feuilles d impôts à l'U.D. et les renvoyer à Schuman »,le verbe endormeur des bonzes ramena aussitôt l'assemblée

à des conceptions moins dangereuses. I
Aussi ne faut-il pas s'étonner que les militants de la

nouvelle école aient prouvé dans quelle lamentable confu¬
sion ils étaient tombés. Quatre délégués au moins parlèrentdes « macars », c'est-à-dire des ouvriers italiens.
Ce qui ne les empêcha pas de voter une motion do

solidarité avec les vaillants maquisards grecs et espagnols.Semblable internationalisme ne coûte vraiment pas cher !
Quant à la formation des cadres syndicaux, un « éduca¬

teur » vint déclarer à grands renforts de coups de poingsdans je vide Qu'il « fallait moins apprendre au jeune je
ne sais quelle littérature (il s'agissait sans doute de Pellou-
tier ou de Pouget) ^que de lui enseigner le calcul de» prixde revient pour qu'il puisse contrôler le bilan du patron ».
Après ça, on s'étonnera du niveau des militants...
Une conclusion à tirer.de ce Congrès où l'on s'ennuya,

et qui donna une image d'une C.G. f\ sclérosée et vérole»
par le microbe stalino-réformiste : ou bien lés syndicalistes
qui demeurent dans la C.G.T. se regrouperont dans lesassemblées et Congrès (rien n'a été fait dans ce sens et
c'est une lourde faute). Ou alors ils jugent l'expérienceinutile et il n© leur rcs\é p'us qu'à sortir d'une centrale
do.it ils ne font plus partie que pa." les cotisat:ons.
Il y a place pour la C.N.T. dans l'Isère.

TABET.

Hommes ou machines ?
LA popularité de l'eau de table « Rozana » n'aura bien¬tôt plus pour égale que l'impopularité de son direc¬

teur. Il est vrai qu'elles sont toutes deux d'origine
bien différentes. Evoquer simplement ce sujet, c'est déjà
aux yeux de tous, nettement le définir, établir une dis¬
tinction marquante.
Avant guerre, au moment de l'ouverture de l'établis¬

sement, un ouvrier comme les autres, travailleur anonyme
sorti des rangs du prolétariat, avait eu la chance ines¬
pérée — ne disons pas « le mérite » — de se voir offrir
par les actionnaires de la boîte la place de directeur. Ne
le chicanons cependant pas sur ce succès un peu rapide
et qui teint du prodige !
Mais à peine installé dans ses nouvelles attributions, cet

homme devait se signaler à l'attention de tous ses subor¬
donnés par son goût avoué de l'autorité la plus absolue
et son hostilité apparente à toutes les formes du syndica¬
lisme. Ainsi agissent les bons chiens de garde du capi¬
talisme lorsqu'on leur a offert une niche convenable et
une écuelle bien remplie.
Depuis la « Libération », l'importance de l'usine a

grandi et, pour ne pas demeurer en reste, les instincts
despotiques de « l'ancien prolo » se sont affirmés, eux
aussi. Mais la résistance ouvrière n'est pas non plus res¬
tée inactive, malgré un filtrage minutieux de la main-
d'œuvre à l'embauche. L'apport massif des prisonniers de
guerre allemands et des travailleurs iindocliinois n'a pas
sensiblement fait baisser la combattivité de l'ensemble.
Après bien des tentatives, un syndicat a fini par se for¬
mer en dépit de l'hostilité déclarée du directeur. Qui l'au¬
rait cru en 1936, alors que le mouchardage et la délation
avaient été systématiquement organisés parmi une caté¬
gorie de travailleurs dont certains avaient pour la trique
un goût prononcé et qui, à l'occasion ne dédaignaient pas
de ramper ? Cette main-d'œuvre invertébrée a aujour¬
d'hui presque complètement disparu, mais le climat de
contrainte, de peur et d'obéissance servile que sa présence
avait si puissamment contribué à créer n'en si^bsiste pas
moins D'ailleurs, M. le Directeur sait encore choisir ses
hommes et les placer là où il faut. En matière de con¬
naissance psychologique, il fait école, ayant tiré de son
propre exemple les leçons nécessaires, dont il ne pou¬
vait. sans se méconnaître lui-même, ignorer les « bien¬
faits » , ...

N'avons-nous pas assisté, lors de la dernière grève (dé¬
clenchée cependant par le syndicat C.G.T.), au dégon¬
flage d'un des adhérents du P.C., n'hésitant pas à faire
le jaunp pour conserver un emploi privilégié ? La cons¬
cience et la solidarité de classe comptaient bien peu pour
lui ce jour-là, comparées à la bienveillance directoriale.
Cette grève, d'ailleurs, très courte, s'est finalement tra¬

duite par l'acceptation partielle des quelques revendica¬
tions ouvrières les plus importantes, notamment par une
augmentation du salaire horaire.
Nous donnerons prochainement dans ce journal un aper¬

çu complet des conditions de travail dans cette usine,
avec chiffres à l'appui ainsi qu'une récapitulation ravide
des demandes formulées par le syndicat. Nous voulions
seulement pour aujourd'hui, en parlant de cet établisse¬
ment, bien situer la responsabilité du directeur dans un
domaine qui lui est particulier, à savoir sa façon toute
spéciale de se comporter envers ses anciens camarades de
peine. Nous terminerons donc ces lignes par la simple
question qui sert de titre à cet article, et où se trouve
contenu le sens réel de sa portée. M. le Directeur conti-
nuera-t-il encore longtemps à prendre ses ouvriers pour
des machines, bonnes à produire et à tout supporter, sans
qu'une réaction déjà latente se manifeste ouvertement?
Nous ne le croyons pas. si le syndicalisme révolutionnaire
de la jeune C.N.T. arrive à prendre pieds dans l'usine
pour finir par y apporter ses solutions justes et efficaces;
car, là comme ailleurs, lui seul saura conduire cette frac¬
tion oubliée de la classe laborieuse vers des lendemains
libres et victorieux.

ROUGE ET NOIR.

FEDERATION ANARCHISTE
10« REGION

Toulouse (Bien-être 't liberté). — Réunions les samedis
21 h., 4, rue ne Belfort Discussion Congrès nat. et pro¬
pagande locale.
Fédération locale de Toulouse. — Les groupes sont priés

de nommer trois délégués pour le C.L. qui se réunira
les 2® lundis. 4, rue de Btlfort.
Toulouse (Groupe Pelloutier). — Réunion les vendredis,

20 h. 30 Brasserie des Sports, bd de Strasbourg. Dis¬
cussion de l'ordre du Jour du Congrès F. A.

IV REGION
(Arlègè, Aude, Aveyron, Hérault, Lozère, Pyr.Orient.)
Narbonne. — Réunions les vendredis 20 h. 30. au local

12® REGION
(Alpes-Maritimes, Ardeche, Basses-Aip®s, BOuches-du.
Rhône, Corse, Gard, Hautes-Alpes, Var, Vauciuse).
Marseille. _ Réunions 12, rue Pavillon (2* étage),

tous les 2® et 4® vendredis, 20 b. 30.
Conférences éducatives dans la salle du « Bar Artis-

tic », 8. Cours Joseph-Thierry, tous les t'r et 3® vendre¬
dis, 19 heures. Permanences : 12, ®ue Pavillon, lundi,
Jeudi, samedi, de 18 h. à 19 h.
Les Sympathisants et lecteurs du « Libertaire » sont

Invités.

Saint-Henri. Marseille. — Réunion du groupe de la
vallée (le Séon, samedi 18 octohri. au local habituel.
Piesenre indispensable des militants. Sympathisant»
Invités.
Cannes — Réunions les mercredis, 21 h.. arrière-sall«

des Mutilés, 38. rue de Miment (par l'impasse).
La CrandCombe, _ Permanence les dimanche» de

10 à 12 h , î, rue Basse-Clède.
St-Antoine.Marseille. — Ecrire A Tolpi, campagne Mel-

quloud. St-Antoine.
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